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France,  jusQu" A  l'anne^^^^^^ 

C  ON  T  B  N  A  NT  les  Analyfes  des  principale^ 
Pieces ,  &  uii  Catalogue  de  routes  celles 
tant  Italiennes  que  Fran^aifes ,  donnces 
fur  ce  theatre ,  avec  les  Anecdotes  les  plus 
curieufes  &  les  Notices  les  plus  interef- 
fantes  de  ia  vie  8c  des  talens  des  Aureurs 
&  Adeurs, 

Caftigat  ridendo  mores,    . 


TOME    SIXIEME. 


A   P  AR  i  S, 
Ghez  LACOMBE ,  L'ibraire,  rue  Chfiftine. 

M.    DCC.    LXIX. 

.Jyec  Approbation  ,  &  Prtyilege  du  Roi. 
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LES  WDES  X)ANSANT£S. 

Parodie  des  Indes  GalanteSj  2i  JuilUt 
17 S^  Ci). 


Le  Turcg6nereux^ 
Premiere  Entree. 

r*j  M I L I E  fe  determine  a  d&ouvrir 
au  Bacha  le  feu  qui  la  confume  ,  & 
les  regrets  que  lui  caufe  la  perte  de 

(i)  U  theatre  repr^fcntc  les  Jardins  J'Of. 
man  Bacha ,  tcrmm^s  par  la  mcr. 
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fork  cher  Valere,  parce  quOfman  eft 
un  Turc  debonnaire ,  qui  ne  fe  fache 
de  rien,  II  arriyej  &  la  falue  par  un 
couplet  en  "ftylei  oriental,  EUe  lui  ap- 
prend  comment  elle  a  ete  fepar^e  ae 
ton  Amant,  a  I'inftant  oil  Thy  men  ai- 
laities  unir";  Ofman  re9oit  tr^s-bien 
la  confidence ,  lui  debite  un  petit  ma- 
drigal ,  &  s'en  va.  Le  Theatre  s'obf^ 
curcit. 

EM  I  L  I  E. 

Air:  De  mon  Btrger  volage  f  emends  le 
flageoUu 

L'orage  fur  ma  tete 
Redouble  Ton  efiet  5 
Au  bruic  de  la  rempece , 
S'accorde  un  flageolet. 
Malgrd  tout  le  ravage 
Qui  9*cx<;ke  (fans  Fair ; 
Je  veux  fur  ce  rivagej 
Chanter  un  petit  air. 

Ai  R  ;  Voili  la  diffirenct* 
Le  vent  met  TOnde  en  farcur , 
L'amoui:  agite  mon  cceur^ 
Voila  la  resemblance. 
Jc  verrai  calmer  ces  flots » 


ifa  Thiitre  ItalUn.  'y 

Sans  Toir  la  fin  de  mes  maux; 
Voila  la  diiF^rencc. 

On    entend  les,  cris  des  Matelots 

au'oa  ne  voit  point  j  un  Vaifleau  battu 
tela  teinpete>  traverfele  Theatre. 

Le  C  H  (ffi  U  R  <irj  Matelots. 

Air  :  A  hoire ,  i  hoirt* 

A  I* aide,  a  Taide,  a  Taide, 
A  Torage  notre  arc  c  jde. 

E  M  I  L  I  E. 

Un  VaLffcau  va  p&ir  au  Port 
Sottve&t  VAmour  a  mime  fort. 

Ceux  qui  compofent  Tequipage  dc 
ce  Vaifleau  malheureux ,  n  6cnappent 
a  la  fureur  des  flots ,  que  pour  tomber 
dans  les  fers  du  Bacha.  Un  d'eux  eft 
Valere ,  &  fa  reconnaiflance  avec  Emi- 
lie ,  fe  fait  par  des  couplets  fort  ga- 
*laos  >  mais  lor^qu  elle  lui  apprend  que 
le  Bacha  foupire  pour  elle  ,  il  fe  Uvre 
au  d^fefpoir^par  la  crainte  quelle  n ait 
re^u  le  mouchoir, 

E  M  I  L  I  E. 

Am:  LtttJpS'tu  cm. 

Non,  de  Barbate  ea  Batbare, 

Aij 


fij^  mjloire 

J*ai  toujours  ea  Ic  bonheur 
De  coufcrver  mon  honncur. 

V  A  L  E  R  E. 

Rien  n*eft  plus  rare. 

Cette  fcene  finit  comme  toutes  les 
fcenes  qui  fe  paflent  entre  Amans  ; 
c'eft-a-dire,  en  duo  ;  Ofman  revient, 
les  furprend  ,  &  conimence  par  leur 
faire  grande  peur.  Ici  fe  fait  encore 
une  reconnaiflance  entre  lui  &  Valere  » 
Gui  lui  a  rendu  en  France  de  grands 
iervices. 

O  S  M  A  N. 

Air:  Vous  ave^  bien  dc  la  hontL 
Cher  Seigneur ,  vous  m'avez  craic^ 
Tout  comme  un  de  vos  freres  , 
Oui ,  Car  vous  m*avez  rachet^  , 
Quand  j*^tais  auz  Galeres> 
De  votre  gen^rofic^ , 
Envers  vous  ici  je  m'acquitte  » 
Tout  au  plus  vice. 

EMILIE  &  VALE^. 

Seigneur ,  en  vivhi 

Ypus  avez  bien  de  la  bont^. 

O  S  M  A  N. 

Air:  Ceft  ce  quon  na  point  vu  dc  la  vie. 
P^calez  fans  c^r^monie* 


Taitcs  daol«^       gcns ,  jc  yoos  pric  , 
Xo  mA»'*'^'*     "^  bicnfaits. 

11  paraJt  un  VailTeau  orn^  de  fleunt 
&  de  banderolles ;  on  voit  fur  le  til- 
Uc  une  table  couverte  de  rtiets  &  de 
rafraicbiffeniens ;  des  trompettes  fe  font 
entendre  a  ia  proue  &  jouent  des  fanfa- 
res ,  tandis  que  Ics  Matelots  defcendent 
deux  a  deux,  &  viennent  danfer  fur  le 
rivage. 

yj  U  D  E  r  I  L  L  E, 

Iris  aysit  parii  tout  has , 

Aa  jeune  Hilas , 
Mon  coeur  en  fut  outri  de  rage , 
Je  la  traitai  d'ingratte  &  de  volagc. 
Sans  m'^couter ,  ma  chere  Iiis , 
Me  regaida ,  fit  un  fouris , 
£t  ce  fouris  calma  I'orage. 

A  11] 
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Damon  fervaic  une  Beaut^ , 
Dont  la  fiert^ 

Prenait  toujours  un  ton  fauvage; 
fini/Tez  done,  Monfiear,  foyez  plas  fagCf 

£Ile  fe  fiche  d'un  baifer  s 

II  en  prend  denx  pour  rappaifer; 

Le  beau  terns  vienc  apr^s  Torage. 

SECOND  FAUDEFILLE. 

^       Pour  voguer  f  urcmcnt , 
L'amour  eft  ma  bouflble » 
L'efp^rance  en  eft  raimaac  > 
£t  ton  coeur  eft  mon  pole* 
£h !  vogues,  vogue  donc> 
Sous  Tamoureufe  ^coile , 
Mectons  a  la  voile  \ 
Dans,  la  belle  faifon , 
Tout  vent  eft  bon. 

X 

Sou  vent  un  bon  Vogueur, 
S'endort  dans  la  bonafle^ 
Moi  j*ai  toujours  m^me  ardeur, 
£n  quelque  terns  qu'il  fade  5 
£h!  vogue,  &c. 


du  TkJ^trc  hallen. 
^^t  Tvous  l^rCque  la  naic 
^l^tid  foxi  voile  fombre, 
\x  ^ambeau.  <i*ainour  nous  kit , 
It  nous  guide  dans  Tombxe  \ 

Qaandle  tems  eft  trop  fore, 
IBcs  tcucils  je  m'icartc  5 
Mais  pour  m*^loigner  du  Pott , 
7e  fais  trop  bien  ma  carte  3 
£h!yogue,  &c. 

X 

On  ne  craint  ricn  en  Met , 
An  printems  de  notre  igt  \ 
Mais  qui  s'cmbarque  en  hyver  , 
Doit  s*attcndrc  au  naufrage  j 
£ii !  vogue  y  &Cf 


Les  Incas  du  Perou. 
Seconde  Entree, 

Le  Th^itre  leprefente  un  defert  dtt 
Perou,  termine  par  une  montagne  ari- 
de,  le  fommet  eft  ceuronne  par  la 
bouche  d'un  Volcan  >  formee  de  ro- 
cbers  calcinesi 

Aiv 
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Carlos  ouvre  la  fcene  avec  Phani  i 
a  qui  il  reproche  fes  prejuges ,  &  qui 
fe  determine  enfin  a  fe  laifler  enlever. 
Carlos  part  pour  tout  difpofer  &  pro- 
fiter  de  la  fete  du  Soleil,  que  Ton  doit 
celebrer  le  meme  jour.  Phani ,  refteo 
feule,chante  les  couplets  fuivans:  - 

A I R :  Ah  I  Martian  ,  que  je  Vai  ichappi  btllt 

Viens  Hymen ,  hace-toi ,  jc  t*inaploxc  ^ 

Viens  par  ta  douceur  , 

Combler  I'ardeur 

Qui  me  d^vorc  » 
Viens  m*unir  au  Vainqueur  que  )*adore  y 

Fillette  a  quinzc  ans  ^ 
Commence  a  compeer  les  inftans. 

X 

Si  tu  veux  que  mon  coeur  t'apparticnne  i 

Hymen,  des  cc  jour. 

Grains  que  I'amour 

Nc  tc  pr^viennc , 
ll  n*cft  ricn  qu*a  la  fin  il  n'obticnnc  5 

Ce  petit  Cournois, 
fait  metier  d'efcroquer  tes  droits. 

Viens  Hymen,  hate-toi,  jc  fimploj:c> 
Viens  par  ta  douceur , 


du  Theitre  Italicn.  ff 

Combler  Tarilear 

Qui  mc  devorc , 
Tes  attraits  font  des  biens  que  j 'ignore  | 

Mais  fans  les  goucer , 
II  eft  permis  de  s*en  douter. 


Huafcar  Inca  vient  apprendrea  Pha- 
ni,  que  le  Solell  veut  la  marier,  Phani 
repond  qu  il  prend  bien  de  la  peine  & 
que  fouvent  au  nom  des  Dieux,  un 
nipon  nous  abufe.  Huafqar  entre  en 
coiere ,  &  apprend  a  Phani  qu  11 1'ob- 
fervait  de  loin  &  qu'il  eft  inftruit  de 
fon  amour  pour  TEfpagnol. 

HUASCAR. 

Air  :  Daru  lefond  d^uneEcurU. 

Non  contens  de  Tavantage 
D'avoir  enlcvi  notrc  or  , 
Nos  Yainqueurs  ont  mis  encoi 
Nos  Priacefles  an  pillage  5 
Si  j'cn  croyais  ma  fureur .... 
Biencot  Tebjec  qui  c*engage  >  .  •  • 
51  j*en  croyais  ma  furear.  •  .  • 
H^las  I  que  n  ai-je  du  coeur  t 

II  parle  bas  a  Toreille  d'un  Peru- 
vien  ,  &  die  qu'on  va  voir  beau  jeu. 

A  y 
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Les  Peruviens  arrivent  pour  celebrer ' 

la  fete  da  Soleih 

HUASCAR. 

Air:  Ah  I  U  bel  Oifeau  ,  Maman  I 
Peuple  ,  chantez  le  foleilp 
Qa*a  vos  voix  V6cho  r^pondc. 

^vec  le  Chxur. 
Brillant  foleil.  brillant  folcil, 
Tu  n*eus  jamais  ton  pareil* 

SeuL 
La  chaleur  de  tes  rayons » 
EchaufFe  la  terre  &  Tonde^ 
£t  Ton  n'irait  qu'a  tatons^ 
Si  cu  n*^clairais  le  monde; 
Peupje,  chantez,  &c. 

Tu  fais  murir  les  raifins  » 
Ta  fais  poufTer  les  foageres> 
C'eft  toi  qui  chaufies  les  bains  » 
Oil  folairent  nos  Bengeres^ 
Peuple  y  chantez »  le  foleil  ^  Ice* 

(  On  danfe  avec  des  Parafols) 
HUASCAR. 

Air     Ctfl  ce  qui  nous  enrhume. 
Chez  nous  11  fait  beau  quand  le  foleil  luic^ 


iu  Theatre  ItaVun.  \t 

Eequand  11  faic  jonr ,  il  neft  jamais  nuit , 

C'cft  affcz  la  Coutumc  5 
Quand  la  chaleur  cefTe ,  le  froid  s*enfaic  ^ 
C'eft  ce  qui  nous  enrhofiie. 

Am:  Ah\  It  hil,  &c. 
Peuple,  chancez,  &c. 

La  fete  eft  interrompue  par  un  trem- 
blemeat  de  rerrej  tout  le  peuple  fe  diC- 
perfe ,  Phani  vient  auffi  fe  lauven  Huafr 
car  I'arrete  &  veut  remmener  malgr6 
die  ,  mais  Carlos  arrive  ,  calmc  fa 
frayeur ;  ii  lui  apprend  comment  Huaf- 
car  a  fait  enflammer  le  Volcan  en  y 
Jettant  un  caillou.  Huafcar  fe  livre  au 
defefpoir  &  fe  precipite  dans  le  gouf- 
fre  de  rage ,  de  n'avoir  pas  recueilli  le 
fruit  de  fa  fourberie. 

Le5   Fleurs. 

Troifieme  Entree. 

Le  Theatre  reprefente  les  Jardinsde 
Tacmas.  Fatime  en  habit  d'homme  , 
demande  a  Koxane  comment  elle  la 
trouvc  dans  ce  deguifement ;  celle-ci 
lui  repond  qu'elle  eft  on  ne  pent  pas 
mieux ,  mais  qu  elle  va  repandre  i'al- 

Avj 
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larme  dans  tout  le  ferail.  Fatime  r^ 
pond  que  les  Perfans  font  bien  chari'-; 
ges  depuis  qu'ils  ont  fait  un  voyage  a 
Paris  ,  &  qu'ils  ont  vu  TOp^ra  ;  en- 
fin  Roxane  la  preffe  de  lui  apprendr 
quel  eft  le  pro  jet  de  ce  d^guifement ; 
elle  lui  ayoue  que  c'eft  pour  epier 
Atalide,  qu  elle  foupgonne  etre  fa.  Ri- 
vale  ;  celle-ci  arrive  &  chante  : 

Air:  Contredanfe  du  Carnaval  du  Parnaffe. 

Qu*on  me  blame 
Tant  que  Ton  voudra  5 
Mais  chacun  faiira 
;Mon  amoureufe  flamrne* 

Lc  filcnce 
Poarrait  m'ctouiFcrj 
De  la  bienf(^ancc 
Je  dois  criompher. 
J'indruirai  de  mon  fecret 
Quclqa*indifcret  5 
Mais  nimportc, 
L'ardcur  du  caquet  m'cmporte. 

(A  Fatim€.) 

Vous  ctcs  lc  bien  veau , 

Jeune  inconnu^ 
Apptenez  quun  douz  Yaioqueur  > 
Soumec  moa  coeur. 
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Qu*on  me  blarac 
Tant  que  Ton  roudra  j 
Hals  chacun  faura 
Mon  amoureufe  flamme. 

Par  la  gene 
Pourquoi  s'affligcr? 
Raconter  fa  peine  > 
C'eft  la  foulagcr. 

Tandis  qu'elle  eft  c^n  train  ,  de  jafer 
^Ile  apprei^d  a  Fatlme  qu'elle  aime 
Tacmas.  Fitirpe  d'abord  fe  trouble, 
mais  elle  fej^afltire  lorfque  Atalide  avoue 
qu  elle  n  aime  qu'un  ingrat ;  Tacmas  re- 
parait,  reconnait  Fatime,  qui  lui  avouc 
^uefa  jaJoufie  lui  a  infpire  cette  rufe. 

TACMAS. 

Am:  Lc  Ditnon  malicUux  &  pQ. 
Jbaiflcz  da  deftin  le  plus  doaz  , 
Moa  amour  n'cft  content  qu'avcc  vous; 

FATIME. 

Ah!  bientot  Tamour  content  fohimeille  i 
II  eft  berc^  dans  les  bras  des'plaifirs, 
U  n'eft  rien  alors  qui  le  reveille , 

Que  I'inconftance  ^  de  nouTeaux  defirs. 
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Tacmas  raflure  Tinquiete  Fatiihe  i 
qui  lui  dit : 

Air:  La  liberti  (Telle  mime  eft  charmante^ 

Milk  Beautes  comme  des  flenrs  nouvelles  J 
Dans  ce  Jardin  a  vos  yeux  vont  s^oiFrir. 

TACMAS. 

Que  craignez-veus  ? 

FATIME. 

L'amour  porte  des  ailes  , 
N'imitez  pas  le  volage  Z^phir  » 

Le  plaifir , 
L'inconftance  l^gere » 
Vont  voltiger  fur  ce  joli  Parterre  j 
Gardez-vous  biea  d'y  ricn  cucillit. 

La  F^te  des  Fleurs  commence.  La 
Ferme  s'ouvre ,  on  voit  un  Parterre 
orne  de  fleurs  de  difFerentes  ^fpeces 
diftribuees  par  toufFes. 

Un  Petit  Jardin  ier  s'approche  ,  en 
danfant ,  d'un  builFon  de  fofes  pour  tn 
cueiliir,  il  en  fort  un  ferpent  qui  le 
pourfait  jufques  fur  un  arbre ;  les  BoC- 
tangis  afTomment  le  ferpent,  &  fe  re- 
jouiflenc. 

Un  Odalifque  chante  les  couplets 
fuivans. 
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On  court  fouyent  trop  de  daager 

A  s'cngagcrj 
Aa  plaifir  le  penchant  nous  mene  ^ 
Mais  11  ne  faut  que  I'efHeuier^ 

Sans  s*y  livrcr  5 
II  eft  crop  Toifiii  de  la  peine  5 
Graignez,  craignez,  jeunes  c<ruis, 
Le  Serpent  cacM  fous  les  fieurs. 

♦ 

L'amour  a  des  attrahs  flattcurs, 

Mais  fifdadeurs, 
£t  Ton  a  peine  a  s*en  d^fendre. 
Quand  le  Fripon  vientd'uo  airdoHZ, 

A  BOS  genottz , 
Ccft  afin  de  nous  mfeux  furprendrc^ 
Craignez,  craignez,  jeunes  coein^ 
Le  Serpent  cach^  fous  les  flears. 

T^mire  allaic  chaque  matin 

All  bois  voiiin , 
Da  Printems  refpirer  les  charmes  i 
Mais  an  jour  j'eatendis  des  cris  » 

It  d'un  taillis , 
7e  la  vis  fortir  toute  en  larmes  5 
Craignez  ^  craignez ,  &c. 
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Iris  tronve  un  enfant  un  jour, 

C'itait  rAmour; 
£lle  en  prend  foin  fans  le  connaitre  , 
C*eft  un  piege  qu'amour  lui  tend  » 

Tout  en  pleurant  j 
Sous  fes  doigts  il  riait »  le  traitre* 
Ciaignez^  craignez,  &c. 

* 

L'imprudenteii^Sy  qaile  croic 

Tranfi  de  froid , 
Dans  Ton  fein  T^chaiiiFe  &  Tanime^ 
L'ingrat  qui  fe  voit  carefTer , 

L  ofe  blefler , 
Ce  cruel  en  fait  fa  viAime, 
Craignez,  craignez,  &c. 

Les  Boftangis  veulent  cueilllr  des 
fleurs  j  ua  orage  s'elere  &  ravage  le 
Jardin. 

Les  Boftangis  tachent  de  reparer  le 
dommage ,  ils  arrofent  le  Jardin ;  on 
voit  naitre  une  plante  qui  produit  fuc- 
ceffivement  des  feuilles ,  des  boutons, 
des  'fleurs ,  &  enfin  l-amour.  Entree  de 
rAmour  qui  ranime  les  fleurs;  elles 
fortent  des  buiflbns  perfonnifiees ;  de 
jeunes  Odalifques  qui  les  reprefentent. 
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cm  chacun  Sl  la  main  la  fleur  qu'elle 
^aftenfe  ;  V  Amour  Fortne  un  bouquet 
8c  le  pre  feme  a  Xacmas  ,  ce  Prince  le 
re5oit  &  le  donne  a  fa  Favorite. 

Des  que  Tacmas  a  declare  fon  choix, 
lesBoftan3;is  fe  loignentiauxOdalifquej 
I  pour  le  celebrer. 


LES  AMOXJB.S  0HAMP£TRES. 

Parodic  de  Vactc    dcs   Sauvagcs  ^  2  Sep4 
tembre   i  p's^*  (') 

Jl  JT  x  L  X  iqf  T  E  ,  Berger  de  ce  Canton; 
fe  plaint:  a  Lifette  Csl  Compagne,  que  fa 
chere  Hele»e  revolt  les  vceux  d'un 
gros  P'ermier  de  Village  &  d'un  Petit- 
Mai  tre  de  "Paris;  il  craint  d  autant  plus 
leur  rivalire  ,  qu  ils  font  plus  opulents 
que  lui*  XAfette  cherche  en  vain  a  le 
raflurer  ,  er^  lui  difant  qu  ils  ne  favent 
pas  aimer    de  meme. 

^x^  "Lc  tla^atre  repr^fentciinPayfagcagr&.; 
blc  ,  A'vinL  oot^cftun  Cotcau  charg^  d'arbrcs,- 
dc   I'avxrre  eft  unc  Prairie  catrccoup^c  dc  ruif* 


'^ 
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Am:  De  teus  Us  Capuclns  du  monde^ 

L*an  eft  da  gros  Amant  ruftique  » 
Dont  Tamour  brafquemcnt  s'explique  . 
£t  l*autf e  un  Preluquet  galant , 
Que  le  feul  gout  des  plaifirs  toache  ^ 
£c  qui  femble  plaindre ,  en  parlant , 
£a  fatigue  d*ouvrir  la  bducb«i 

P  H I  L  I  N  T  E. 

Quand  aux  champs  des  le  matin  » 
Lc  foin  du  troupcau  Tappelle  ,    . 
Le  Cicl  devieut  plus  ferein  , 
Le  jour  fc  levc  arec  ellc  5 
Pour  mourir  fur  fon  fcin , 
@n  voit  les  fleurs  iclorej 
I^e  r^clat  de  fon  tein. 
La  Rofe  fe  colore. 

Le  Roflignol  ra  chantant» 
Joyeux  de  la  voir  fi  belle  j 
Le  Papillon  voltigeant. 
La  prend  peur  la  fleur  nouvelle  ^ 
Les  amoureux  Z^pbirs , 
Naiflent  de  fonhaleine. 
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£t  mes  ardens  foupirs , 
La  fuivenc  dans  la  plaiae. 

* 

Malgr^  fa  tiinidit^ , 
Qui  la  rend  plus  belle  encore » 
D*aae  tendre  volupt^ 
Dans  fes  yeaz  j*al  va  Taurore , 
£t  fa  bouche  exprimer , 
Par  an  charmant  fourire , 
Le  doux  plaifii  d*aimer , 
Qa'elle  ciaint  &  defire. 

Lifette  coBgedie  ce  tendre  Amant ; 
lorfqu  elle  voit  parattre  fon  Rival  Pe-: 
tit-Maitre;  il  arrive,  un  miroir  de  po- 
che  a  la  main,  &  fe  rajuftant  les<ne- 
veux,  il  fe  plaint  de  trouver  Helene 
trop  fauvage,  mais  d'un  ton  qui  fait 
connaitre  qu  il  fe  flatte  de  rapprivoi- 
fer  bientot.  Tout  ce  qu  il  dit  eft  dans 
le  ton  convenable  duperfifflage>  &  il 
fort  apr^s  avoir  fait  la  peinture  di^ 
bonheur  dans  le  couplet  fuivant : 

Ai  & :  M.  U  PrevSt  des  Msrchandsm 

Yoici  rim^e  da  boohcar  $ 

Quand  an  Champagne  plein  d'ardcor » 

Kit  &  p^ciUe  daas  mon  tcrre , 
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C*efl:  un  inftant  qu*il  faut  faifir^ 
Ou  bientoc  fa  moafle  l^gere 
Bifparait  avec  le  plaifir* 

Richard  le  Fermier  arrive ,  en  pa 
lant  de  fon  amour  pour  Helene  »  cl*t 
ton  bien  different. 

Jarni ,  c  eft  un'rage  , 
D'jour  en  jour  on  m'en  voit  chcmer  ^ 
7  navons  pu  de  courage 

Que  pour  aimer  \ 

A  men  labourage , 
Morguenne »  au  lieu  de  me  livrer  ^ 
Mon  plus  grand  ouvrage , 

C*eft  de  foupirer. 

Richard  n'a  nulle  inquietude  fiir  fes 
Rivaux,  &n'accufe  Helene  que  d'in- 
difference ;  il  ajoute  que  c'eft  dommage 
qu'a  fon  age  elle  laifle  fon  petit  cotui 
en  friche. 

Am:  M.  U  Prev6t  ies  Marchands^ 
Pe  la  femme  Thomme  eft  Tappui  ; 
Morgue,  qu*eft-c*  qu'al*  ferait  fans  lui; 
J'cA  pailons  a  bonnes  enfeignes  j 
Aux  yeignes  faut  des  ^chalas  3 
Les  femelles ,  comme  Ies  veignes  , 
Sans  fouquian  ne  profitent  pas. 
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Lifette  pour  le  tirer  un  peu  de  fa 
ccuritc,  lui  apprend  quH^lene  lui 
)refere  Damon ,  &  Richard  en  eolere 
'^rt,  en  difantquil  vafaire  fonner  le 
Foccin,  Philimc  revient,  &  Lifette  le 
uide  avec  Helena  qui  parait;  il  la 
)refle  avec  tendrefle,  elle  fe  defend 
aiblement  &  femble  moins  craindre 
Amant  que  I'amour. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Air:  Mais  i  quoi  bon  Fatitne,  &C0 
des  Indes  Danfantes* 

Ecoute  la  Fauvettc , 
Par  fes  chants  s'animer; 
Ellc  tc  <iit ,  Brunette , 
Ceft  an  fhi&t  d'aimer. 

HELENE. 

La  Colombe  qui  foupire^ 

Semble  roe  dire. 
Par  fon  g^mifTcment , 
L'ampar  eft  un  toarmenc. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

kixi  A  mon  cctur  dans  cc  fijouK       | 

Vois  a  i'ombre  de  ce  tremble  , 
Voler  enfcmblc 
Pcuz  Papilions  5 
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lis  formaknt  deux  courbillonr, 
L'axnour  en  un  feul  les  raifemble* 
A  nos  caeurs ,  dans  ce  ft^jour, 

Toat  peine  Tamour , 

Tout  n  eft  qu'amoun 

H  E  L  E  N  E. 

Air:  Vous  vouUii  me  fain  chanter. 

Jc  vis  des  Oifcaux  amonreux , 
Un  jour  fous  ce  feuiliage , 
J'^cais  attentive  a  leuis  jeux , 
A  leur  doux  badinage  ; 
Mais  Ic  premier  qui  s'envola, 
Fut  le  male  infidele , 
J*entends  ^  depuis  ce  moment-la , 
Se  plaindre  la  femellc. 

Heiene  dit  ^  Phllinte  ,  que  c'eft 
xnalgre  elle  quelle  Tafflige ;  mais  elle 
lui  ordonne  de  ne  la  plus  voir.  Philinte 
fe  foumet  a  cet  ordrc,  tout  rigoureux 

au'il  eft,  &  chante  du  ton  le  plus  ten- 
re,  ce  couplet  (i  charmant  &  u  connu: 
Quand  vous  entcndrei(  le  doux  Zip  fur  j 
&c.  Refte  feul  il  fe  plaint  delarigueur 
de  fon  fort,  &  Voyant  arriver  k%  deux 
Rivaux,  il  fe  cache  derriere  quelques 
rofeaux. 
Richard  &  Damon  fe  difputenta  qui 
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pofledera  le  cceur  d'Helene ;  cUe  ar- 
rire,  &  apres  avoir  ecoute  cc  qu'ils 
difent  Tun  &  Tautre ,  pour  la  determi- 
ner en  leur  faveur ,  elie  leur  fait  pro- 
n)ettr»  a  tous  deux  de  foufcrire  a  fon 
choix,  tel  qu'il  puiffe  etre.  Richard 
repond  que  cela  eft  jufte.  Damon  qui 
ne  doute  pas  de  la  preference  qu'il 
croit  meriter ,  y  confent  de  m6me ; 
mais  Philinte  moins  confiant  que  fes 
Rivaux ,  fort  de  Ten  droit  oil  il  s'eft 
cache  &  fe  livre  au  d^fefpoir,  lorf- 
qu'H^Iene  le  prenant  par  la  main, 
montre  au  Fermier  &  au  Petit-Maitre  » 
que  c'eft  I'Amant  le  plus  tendre  qu  elle 
prefere. 

Richard  &  Damon  fe  retirent ,  &  les 
Bergers  &  les  Bergeres  des  environs, 
defcendent  deux  a  deux  du  coteau,  & 
celebrent  par  leurs  danfes  Thymea  de 
Phiiinte  &  d'Hdene,  a  qui  ils  pr£* 
fentent  des  couronnes  de  neurs. 

Ces  quatre  Parodies  charmantes  font 
de  M.  Favart ,  elles  firent  beaucoup  de 
plaifir,  &  la  derniere  fur-tout  eut  le 
plas  grand  fucc^s.  EUes  eurent  trente- 
deux  repr^fentations  de  fuite ;  un  mois 
apres  elles  eurent  encore  une  reprife 
de  douze  repr^fentations>  &  pendant 
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pli^fieurs  annfos,  il  ne  fe  paflTa  pas  de 

mois  qu'elles  ne  fuffent  jouees  plufieurs 

fois. 

On  adrefla  a  M.  Favart  >  ces  Vers 
pleins  de  grace  &  de  verite  (i). 

Le  goat  &  la  d^licacefTe 
Pri^/idedc  aux  choiz  de  tes  airs  > 
Le  fetitiinent  &  la  fineife 
Sont  Tame  de  tes  heareux  vers^ 
Selon  tes  vaeuz  ,  Ton  rit ,  ou  Ton  foapfcQ  , 
Ta  captives  les  caears  ,  tu  fais  les  enchanter. 
Quel  charme  encore  nous  f  ^duit  ^  nous  attire ! 
Lorfque  la  Mufe  <^ui  t'infpire 
Yient  elle  -meme  les  chanter  ! 

fi'^CesVers  font  de  M.  Gu^rin,  qui  depuis 
s'efl  fait  connairre  au  Theatre  Icalien  par  les 
Jumeaux ,  Parodie  de  Caftor  &  Pollux ,  & 
plufieurs  autres  Ouvrages  du  mime  genre  aux« 
quels  il  a  eu  part. 


T... 
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Vcrfons ,  vcrfohs  da  Bourguignon  , 
Pour  Ic  Due  dc  Bourgognc. 

Partout,  cc  pr^cicu^  enfant. 

Fait  r^gncr  la  bombancc  j 

Je  fuis  fur  que  dans  cet  inftant , 

Pour  feter  fa  naiiTance, 

£a  Saipp  on  vuide  maiqt  flacon  , 

De  memc  qu*cn  Pologne ; 

Vcrfons ,  verfons  du  Bourguignorj  , 

Pour  k  Due  de  Bourgogne, 

'  tc  Duc<le  Bourgogoe  en  ccs  Iicux  , 
Vous  tit  &  yous  appelk  > 
Meffi^urs ,  en  fr^uentaut  uos  jeuit » 
Prouyex»luL  votre  zelc. 
Pour  venir  ici  le  feter, 
Quittez  toute  befogne; 
Oil  doit-on  plutot  le  chanter , 
Qu  a  THotel  de  Bourgogne  ? 

La  Rourgogne  fort  pout  aller  ren- 
dre  fes  hommages  a  fon  Prince.  Lu- 
tece  engage  la  Joie  a  la  fuivre  &  a  faire 
Igs  honneurj  ds  Parij.  EUe  re9oit  en- 
*iuite  M*  Crifologue ,  qui  eft  a  la  foi$ 
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Poete ,  Peintre  &  Mufideri;  fl  donne 
differens  echantillons  de  fcs  divers  ta- 
lens,  &  efl:  remplace  par  Arlequin  qui 
eft  yvre. 

ARLE  QUIN,j.vrr. 

AaJQurd'hui,  par  route  la  France, 
Chacaiv  faic  ^clater  /on  zcle  \  fa  fa;on »      , 
Les  uns  par  la  chanfon, 
Les  autres  par  la  danfe ; 
Moi ,  c'cft  50  avalant 
De  ce  )as  excellent. 
Lc  vcrrc  &  la  chopine, 
Spnt  les  feals  inftcumens  dont  je  fais  fairc 
emploi. 
Tandis  que  Ton  cbante  >  }e  boi; 
Tandisqu'on  iUaminc,  '   * 

Je  m'enlumine ,  moi. 

Dans  le  tranfpott  de  fa  joie  U  veuC 
embralTet  Lutece>  elle  le  repoufle  & 
lui  demande  qui  il  eft,  &  ce  qu'il  fait^ 

ARLEQUIN. 

Ce  que  je  fais  \  Parbleu ,  je  fais ,  je  fais.  .  .  • 

LUTJECE. 

Dcs  efles 
Froprement*  • 


.»?  ■     'Sifhlte 

ARLEQUTK. 

J'aiba  <Ies  (ant^s, 
T«nt,  Huu  .... 

LUTEGE. 

Que  la  votrc  chahccle. 

II  s'excufe  fiir  ce  quil  a  bu  a  toutes 
les  qualit^s  de  la  Dauphine,  &ramout 
qii'il  a  pour  la  France  Teiiflainrne  fi 
fort ,  qu'il  fent  qu'il  faut  smaller  rafrai- 
chir. 

Madame  Argante  ifuivie  de  fes  deux 
enfans ,  qui  font  conduits  par  leur 
Pr&epteur  jxoimn*  Vtrofoli ,  &  qui 
la  perfecutent  pour  aller  voir  le  jeune 
Prince  ic  \m  x€mtf  fe  eonapliiiieht  que 
M.  Vi^ofoli  leur  a  fait; 

La  PETITE  FILLE. 

D^cfle  si  ittille  voix>  hate-toi^  vole,  pars; 
-f^w  le  Qom  des  iMifais'  poirtd  de  toutes 

:  fWtB,        : 

Soit  Famottx  &  f  effrai  -ixt  l^cuplc  Afiatiqnc. 
Qu'ils  forcent  IcTainare  a  fronccr  Ic  fourcilj 
Poiflcnt-ils  occupcr  un  jour  Ic  fcin  Pcrfiquf, 
Uts  flancs  du  Potofi,  Ics  vcincs  du  Bif^fil, 
Lcs  bras  dc  I'Ocfen ,  ks  cotes  dc  rAfriquc , 
tes  bouchcs  da  Danube ,  ^  les  deux  yens 
duNU,  •     - 
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Le  ?ETIT  GARgOM. 

Te  vols  le  Tamais ,  3c  le  Tigre  3c  I*£ttplirate  ,  , 
Se  Ibamectre  a  des  Loix ,  dont  la.  douceur  Ics 

JcYois.  '•   .    •    . 

^'i^.  ARGANTE, 

Kon »  non ,  celTcz  \  |'en  ai  fuffifammetir. 

VIROSOLI. 

yons  entendrez )« tout.  ■ 

W.  ARGANTE. 

PieoK !  quel  acharoc^tsnt  I; 

VIROSOLI. 

7c  ne  yoas  ferai  pas  grace  d*uhe  fyllable. 
7e  vols  les  Nory^giens ,    >e  Yois  le  People 
Alette. 

.  yiK  ARGANTiE,>5fytf»ri 

Miffricordci  Cicl' 

,  yiROSOLI ,  la  f^f^iy^am  4^^l^ 
deux  ^i^$^s  J  &  dpclor^ 
mant  taus  Us  trois% 

Ic  Tob  far  les  deux  Mcrs , 
Lcs  deux  alles  da  coq  ombrager  riJaiyctrs  I 
Sous  la2one  tarride ,  &  la  Zone  glac^e. 
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£b!  quelle  Nattpo  li'eft  pa$  intitct^e^ 

An  bonheur  des  Fraqjais ,  arbitres  des  dpftins  ? 

Dfcs  fruits  4e  leurs  cravaoz  les.  deux  mondes 

font  pleins  s 
Et  le  Sud  &  le  Nord ,  tout  devieht  leur  .  Pa^ 

trie. 
Bientot^  s*ils  te  voulaient  >  au  gr^  delcareii4 

vie,     .    .         .  :     I     •  ;  ,  r.  ^:.    ,  -  . 

lis  yerraicnt  levrs  drapeaux.  dans  le  Camp  d% 

grand  Khan , 
EtlesLys  ^toufFer  les  Cadres  du  Liban, 

Lcs  deux  enfans  executent  une  pa- 
tite  Pantomime  , «  la  fin  de  iaquelle 
Madame  Argante ,  qiil  en  eft  tres-fatis- 
faite  >  les  embrafle.  tous.  devut.^  On  en- 
tepd  un  prelude.  ,  ■/  -  l  ■  \  -  .  ^. 
'  l)he  troupe  de  jeunes  gens  eritre  fur 
une  marche  guerriere  ;les  Garifons  font 
armead-epdes  nues,  &  d'un  bouclier 
aux  armes  de  Bourgogne ;  Les  Filles 
portent  des  rameaux  d^olivier ,  entre- 
m^l^g  die  rofes  &  de  lys  jtous  enfemble 
executetvt  un  Ballet  Militaire. 

DanS'la  fcene  fuivante,  Valere  ap- 
prendaDamon,  qu  il  vient  de-trou- 
ver  dans  la  foule  deux  jeunes  Villa- 
geoifes  charmantes,  conduite  par.,ua 
Manantj  efles  paraifleht ,  &  jacot  qui 
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les  tient  par  deflbus  le  bras,  cHante: 

Kik:  Ne  yla-  t-il  fas  que  faime.  , 

Tous  les  Bourbons , «  : 

Mafoi*  font  bons^  / 

Et  via  poarquoi  j'les  aime.  ] 

Tons  les  r'jettons 
Que  j'en  avons ,' 
Valent  la  tigc  mcme. 

^ Valere  falue  les.  deux  Fillcs ,  qui  lui 
repondent  par  des  reverences;  toutes 
ces  politefles  deplaifent  a  Jacot ,  qui 
cherche  a  abreger  le  ceremonial ;  mais 
Therefe  &  Nicole  prennent  gout  aux 
cajoleries  de  Valere  &  de  Damon, 
qui  leur  donncnt  Tun  une  bague ,  lau- 
tre  une  tabaticre.  Comme  ils  vont  pour 
les  embrafler;  elles  fc  retirent ,  &  Jacot 
re5oit  les  deux  baifers ;  il  fe  mocque 
d  eux ,  ils  le  menacent :  Jacot  qui  eft  un 
homme  de  cceur ,  dit  qu'il  ne  demande 
pas  mieux  que  de  leur  preter  le  collet ; 
il  ore  fon  habit  comme  s'il  voulait  fe 
battre,^  &  on  voit  deflbus  une  veftede 
drap  d'or ;  alors  les  Galans  pris  pour 
dupes ,  reconnaiflent  dans  Jacot  le  Ba- 
ron leur  ami;  dans  Nicole ,  Madame  de 
la  Rozange;  &  dans  Therefe ,  Lifette 
fa  femme  de  chambre.  Apres  qu  on  les 
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a  raifimnablement  perGBis^  MadaOim 
de  la  Rozange  les  cmmene  fouper  ,  & 
de-la  auBa).  Le  People  danfe  enrond 
&chante  plufieurj  Vaudevilles,  done 
Iroici  quelques  couplets. 

Ai&:  Nous  nous  marUrons  Dimanche* 
Un  infant  dodu , 
Qui  nous  eft  vena 
lendant  la  nuit  d'un  Dimanche, 
[     Kend  tout  joyeax  > 
Toat  CQ  CCS  lieox 

Picanche. 
Que  Qotre  coeur , 
En  fa  faveur , 
S*^panche. 
I'biir  lui  faixc  honneur  , 
Mon  beau  fcrvitcur, 
Noa$  nous  xnarierons  Dixnanchsw 

X 

€et  eniant  f^pand 
Par  tout  dc  Targcnt , 
Four  ^tablir  des  families  ^ 

Ilcftd(Sja, 

Xe  bon  Papa 

Des  Fillcs. 
En  v'la  fix  cens » 
<Obl  que  d'cnfaof 
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Vont  naitre ! 
ToaC/fics  marmouzets 

ieroDt  dcs  fujcts 
Qui  fcrviront  bicn  Icur  Maitre. 

Monfiear  I'Gouvcrncat  % 

Noas  met  en  humcur 

Dc  nous  marier  Dimanch»} 

L'argcnt  ^u*il  a 
.    Jctti  de  fa 

M^ip  blanch^  ^ 

Va  nous  fomuiir 

£>e  ^uoi  totn: 

L'^danche  ^ 
Nousfexons  cooten$» 
Car  a  ics  d^pens » 
Nous  nous  marierons  Dimandbc, 

♦ 

Cette  Piece  ell:  d^  P^nard »  ^ai  rdaas 
CCS  (orres  4'occ^fi(H|$  ]|  etait  toujours 
le  premier  k  donner  l^s  preinres  de  fina 
talenC'&  de  foo  2ele«  Le  Public  qw  liii 
en  favait  gre,  voyiut.toujours  fes  ou- 
vrages  avec  pii^fir ,  &  celai-cieut  dome 
reprefentations* 

.     * 
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LA   V  A  IJ  L1&  E   r>  E 
Mont  MO  REN  CI, 

Ballet  Pantomime  ^  2/  Fevrier  ijs^* 

JLje  Theatre  reprefente  une  Vallee 
remplie  de  C^rifiers;  d'un  cot^  eft  une 

Setite  eminence,  fur  laquelle    eft   un 
lerger  qui  garde  fon  troupeau  \  on  voit 
les  mourons  brouter ;  de  tem^  en  terns 
le  chien  du  Berger  fe  feve ,  pour  Voir 
s'il  ne  s'en  ecarte  pas ;  des  petites  filles 
gardent  des  vaches  dins  une  prairie 
qui  eft  au  cote  oppofe;  plafieuts  Payfans 
jnontes  fur  des^  arbres  oieiilent  des  ce- 
rifes,  &  rempliflent  des  paniers  quils 
donnent  a  des  Payfannes.  Les  Payfans 
apres  avoir  depouille    les  arbres  de 
leurs  fruits,  s'eloignent  potir  allertra- 
vailler  ailleurs,  &  emmenent  avec  eux 
utt  ane  qu'ils  ontcbargeedecerifes. 

Madam€l  Favart-  habille  en  Berger , 
parait'&chante  les  cduplets  fuivans, 
^u'eile  accomp^gne  de  fa  Mufette. 

,^  iLaifbnncz  ma  Mufcttc ,    ' 
Pour  attirer  Lifcttc',       ., 
£t  que  vos  plus  beaux  airs 
Eclatent  dans  les  airs  \ 


du  Thittt  t,^i.^^^ 
Qucl'^cho  lesrepctc, 
Et  portc  a  ma  Brunette, 
Surl'ailcdesZ^phirs, 
Mcs  amourcux  foupirj. 

A  cc  Troupcaa  tim/dc, 
Uu  Bcrger  fcrt  dc  guide; 
\7n  jcanc  objct  vainqaenr, 
GoaYcrne  ainfixnon  cocur* 

L'Agneaa  n'ofc  \  la  plainc » 
Courir  fafls  quVn  Ty  in^nc; 
H^lat!  an  tciidrc  Amant, 
£ft  moim  libre  en  aioiant. 

Jc  vols  vcnir  JLifcttc , 
Taifcz-vous  ma  Mafeitc ; 
Amoar ,  conJuis  fcs  pas » 
Echos  AC  parlez  pas, 

Lifette,  periw  Bergere»  cntrc  en 
danfant.  Condon,  petit  Berber,  la  ca- 
jole, ellele  rebate  d'abord  &  s'en  4^ 
fait  enfuite  avec  des  bonbons.  Au  lieu 
de  fe  retirer  tout  I  fait ,  il .  fe  cache 
pour  i'epier ;  MctdameMacfe ,  mere  de 
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Lifette  p:\rair,   lui  met   un  panier  ait 
bras ,  en  lui  faifant  figne  d'aller  ven- 
danger ,  &  lui  donne  une  paire  de  fouf- 
flets ,  pour  s  etre  amufee.  Elle  continue 
de  la  gronder ,  &  fe  retire  en  la  mena- 
5ant.  La  Ber-^ere  jette  fon  pannier  ,  & 
vas^afleoirfous  un  arbre.  Lifette  boude 
&  s'endort.  Le  petit  Berger  qui  la  voit 
de  loin  route  feule ,  fe  leva ,   &  joue 
un  fecond  air  fur  fa  Mufette.  II  defcend 
gaiement  du  coteau ,  &  s'approche  en 
danfant.  II  s'apper9oit  qu'elle  eft  en- 
dormie,  &valatirer  par  fon  tabtier. 
II  fe  retire  f  emporte  le  panier   de  la 
Bergere  pour  le  remplir  de  rai(in,& 
apr^s  Tavoir  rempli ,  il  revient  le  po- 
fer  a  cote  d  elle  >  fans  faire  de  bruit. 
Elle  continue  de  dormir ,  il  prend  une 
paille  qu'il  pafle  fur  le$  levres  de  la 
Bergere ,  qui  s'^veille  en  fe  les  frottanr. 
Le  Berger  fe  cache  derriere  un  buiflbn 
de  fleurs.  La  Bergere  s'eveille  entierc- 
ment ,  &  parait  furprife  de  trouver  fon 
panier  rempli  a  cote  d'eUe ;  elle  entend 
le  chant  des  oifeaux,  y  prend  plaifir, 
&  appelle  fa  confine  Babet  pourl'aidcr 
a  les  atf rapper. 

iBabet ,  autre  petite  Bergere,  accourt 
ayec  gn  filet  ;  ellea  approchent  tou- 
tes  deux^  du  buiflon  ave^  de '.grandes 


pt^'cautians  ,  &  Pj^vel'^PP/  tJ^^eBe^I 
get,  qui  P^^^'^^^wjuent  W      leur  fi- 
let ;  elles  en  m^^^^rcfleri^^  J^rprife, 
Ic  delivrent  A-  ^^  .  j  deroffi^  ^e  Bcr- 

gercs  vont  cbercher  cflac^^ 
lifctte  eft  Pr6kreejjfcj^  e^ge  de  Ba- 
bet  demeure  inutile,  preiiuerfujet  de 
lalottfic;  ce  o'eft  q«e  POUr  un  moment 
qucle  petit  Berger  lappaifc  avet  un 
bouquet.  Lifette  tnomphaotc  attache 
fa  cage  aux  arbres,  apris  avoir   vu 
Babet  jetter  la  fieonc  de  d^pit.  D  un 
zvare  cote  ,  le  petit  Coridon  qui  a  ob- 
fcrv"^  rempreflement  des  Bergeres  pour 
Ic  nid  de  roffignols  ,  vient  le  regarder 
de  plus  pris  »  marque  du  mepris  par 
fes  geftes ,  &  fait  entendre  qu'il  va  cher- 
cher  un  plus  beau  prefent  pour  Lifette ; 
il  fort  &  revient,  pendant  le  ddpit  d|e 
Babet,  qu'il  redouble  encore »  par  la 
preference  qu'il  donae  aufC  a  Lifette  ; 
il  eft  accompagn^  de  petits  Bergers 
comme  lui ,   au'il  engage  a  danfer  ^ 
pour  amufer  fa  Maitrefle,  a  laquelle 
il  of&e  enfuite  une  pie  qu'elle  refufe ; 
pour  la  punir  il  en  ^it  prefent  a  Ba- 
bet ,  qui  lacc^pteA:  lui  donne  la  vo- 
lee.  Condon  court  apr^&pie^&toit 


\ec  fes  pef*'"  camarades  qoi  fe  moCr 

^^f^BerS^'J'''''*}^  LiTette  &  Babet 
i  daofef  a*"  ^**"  4"  ^'^Seolet  *  dont  U 
*  ...  oeoda**^  /I"  »!«  ^eflayent  quelques 
'''"  Life^telu^P'-^nd  le  flageolet  Jont 
''it'  veut  jouef '  '^^'s  elle  n'y  r^uffit  pas. 

belle  foufil^.  *^'^t^^  ^  ^"e  Babet  danfe; 

X  le  rfageolf  •  &  v.ent  prendre  le  Ber- 
ber pour  danrer  avec  elle  ;  JLifette  vient 
fenJaierdaoS  la  danfe.  ce  qui  forme  un 
pas  de trois,  9,^,^f  ?""»«  ""e  jaloufie.  Li- 
Lteeftpr^'^^V&'^en^ercie  fon  petit 
Amant;  Babet  fe  retire    en    leur  fai- 
fant  des  menaces,  l.e  petit  Berger  pro- 
pofeafonamoureufedejouer^  de  pe- 
fits  jeux  fur  Iherbe  ;  ils  s'aflTeyent  & 
jouent  au  pied  de  boeut ;  le  Berger  at- 
trape  la  main  de  la  Bergere .  qu'il  ne 
veut  pas    lacher  quelle  ne  lui  ^onne 
uo  b£ifer;elle  s^en  °^*end-8d  s'enfuit- 
Je  Berger  la  pourfo"  en  danfant    Elle 
f^inbe.  afljfe  &fatigi\«e.  fur  un  Ut  de 
g^zon ,  Sc  fe  Jaiflp^  baifer  la  main  .  ce 
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La  Bergere ,  m^prifee ,  amene  "Ma- 
thurln ,  pere  du  petit  Berger ,  qui  le 
furrrend  dans  le  terns  qu'il  veut  em- 
bfaflfer  (^  Mairreffe,  de  fa^on  qu'en  fe 
mettant  entr'eux  deux ,  il  re9oit  un  bai- 
fer  de  Tun  &  de  Tautre.  11  veut  cor-  - 
nger  fon  fils ,  la  petite  Bergere  Tarrcte ;  • 
il  s*attendrit  pour  elle ,  renvoye  foil 
fils ,  danfe  avec  elle  ,  &  chafle  une 
&conde  fois  fon  fils  avec  colere,  s'ap- 
percevant  qu'il  viest a  la  deroWeob- 
tenir  de  legeres  faveurs  de  (a  Maitrefle. 
Le  petit  Berger ,  penette  de  douleur  , 
va  s'appuycr  contre  un  arbre,  dansle 
fond  du  Theatre. 

Babet  qui  avait  difparu,  apres  avoir 
amene  Mathurln  ,  rentre ,  &  amene 
encore  Madame  Macee ;  dans  le  mo- 
ment ou  Mathurin  debarrafle  de  fon 
fils ,  dan(e  plus  libr^ment  avec  tifette, 
9c  veut  lui  declarer  ce  qu'il  fent  pour 
clle ;  Madame  Macee  fe  met  entre  deux , 
ce  qui  couvre  Mathxirin  de  confufion. 
Elle  fe  retourne  vers  fa  fille ,  pour  la 
punir  d'ofer  danfer  avec  un  homdie ; 
i/e  petit  Berger  accourt ,  fe  m^  entre 
I^  mere  &  la  fille  ,  &  demand^  grace. 
Madame  Macee  s'adoucit ,  (^  pr^fentc 
la  main  au  pere  du  Berger  qui  confent 
que  fpa  fils  ^pgufe  Liiette* 
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Cette  Pantomitne  agreablc,  eft  de 
M.  Favart ;  elle  avait  ete  donnee  a  la 
Foire  Saint  Laurent,  leaS  Aout  174/ 
fur  le  Theatre  de  rOpera-Comique  5 
elle  y  eut  un  fucces  prodigieux  &  ne 
reuffit  pa£  moins  lorfqu'elle  fiit  donnee 
par  les  Comedians  Italiens.  M.  Bou* 
cW,  prenrier  Petntre  du  Roi »  en  a 
tir^  les  lujets  de  plufieurs  xableaipc  char- 
mans  &  ce  n'eft  pas  le  moindre  honr 
neiir  qu  ait  regu  cette  Pantorninie  agre^-* 
ble. 
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poor  Fanfale-  «-'«*         -   ^t^ •-  - 


Houfards .  qa »!  <^f  *go  T  |°^t6t .  pour 

Fanfale.  Tin  lui  »«  obferver  qae  la 
Sorcicrc ,  Grifmme ,  pourroit  liri  jouec 
quelques mauvais  tours; 

O  C  C  I  D  E. 

A I »  •'  Tt^me  mtjtune  Bruntttt. 
D'oaobjct  rempli  Jc  ciiarmes , 
On  veut  fair  I'attraic  vainquear; 
La  Fierrf  qui  prcnd  Jes  armes , 


(i)  Le  tWStre  reprdfente  un  Village.  On 
Toit  d'on  M  Je  Chat«ao  dc  Fanfale ,  &  de 
I'aacte  le  liea  ou  on  rend  I4  Juftice. 
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N'cn  difcni  pas  notrc  coeaf  t 
On  fent  un  troable  en  foi-meme  $ 
On  commence  a  s*allarmer  5 
Mais  h^ias !  deja  Ton  aime , 
Sitoc  que  Ton  craint  d'aimen 

T  I  T  L 

Am:  lei  t*<fn  fait  ee  que  ton  vcui* 

Occide  ckante  de^  Brunettes! 
Ce  Guerrier  qui  r^pand  TefFroi  ^ 
D^bite  aujourd'hui  des  fornettcs  ! 
II  eft  prefque  aufTi  foe  que  moi* 

Fanfale  arrive  fuivi  de  fes  Margull" 
liers  &c  de  fes  Payfans  qui  vi^nnent 
ainC  qu  elle ,  remercier  Occide  des  /ec- 
vices  qu'il  leur  a  rendus, 

Le  MARGUILLIER. 

Ecoutez  la  harangue 
Du  premier  Marguillier  5 
J'aYous  trop  bonne  langue , 
Pour  refter  le  dernier. 

C  H  (E  U  R. 

Gai ,  gai ,  gai ,  mon  Officier , 
Je  v*nons  v6us  remarcier. 

Le    MARGUILLPER, 

Tout'nos  Marechaafliics 
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NValloot  pa$  un  denier  « 
Vous  pargez  les  ckaafl2es 
Dc  toQC  Avanturier. 

CHCEUR. 

Gai,  gai,  flee. 

Le  MARGUILLlER. 

Un  lonp  fort  malhonnice 
Difolait  ce  quanicr  ; 
Vous  ayez  tu£  ia  bete  , 
Gnia  qu'a  tous  en  pricH 
Gai  ,  gai ,  &c, 

+ 

Quaad  on  lapin  ravage 
Les  chouz  d'un  Jardinier, 
Qcctde  avec  courage  ^ 
Le  met  dans  fon  ciapier  ^ 
Gai,  gai,  &c 

Quand  nn  Tanglier  gate 
Le  bien  de  not*  grenier , 
Vous  le  mettcz  en  pate 
£t  I'mangez  toutentier^ 
Gai  J  gai ,  &c« 

Ywavex  pourja  pectc. 
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D^bourM  notVivier  , 
Cette  bpime  ocuyre  emptclic 
Lcs  crapiaux  de  crier  $ 
Gai,gai,&c. 

OCCIDE. 

>ofte  foit  de  k  fiSce , 
C*cfl:  alTez  m^eniiuyer » 
Vous  me  rompez  la  fiSee» 
7c  demande  quactler ; 

Le   CH<BUR. 

Gai,  gai«  &c. 

* 

Occide  voudrait  entretenir  Fanfafe 
de  fes  feux ,  mafs  elle  lui  repond  qu*il  lui 
parlera  de  fa  tendrefle  une  autrefois, 
&  qu  il  doit  aller  au  Greflfe  ,  ou  Ton 
va  drefler  un  proc^s-verbal  de  fes  ex-  j 
ploits. 

Au  fecond  afte  le  Theatre  repr^fente 
rAppartement  de  Fanfale ,  plufieor^ 
fiUes  y  font  occup&s  a  difl^rents  ou-  I 
vrages ;  elles  voudraient  engager  \eurs 
Maitrefles  k  recevoir    les  hommages 
d'Occide ,  dont  la  gloire  eclatanfe  fe- 
rait  honneur  a  fes  appas,  maisellepefl" 
fe  difF(^reinment,  &luip!refere  ionU^^ 
tenancr 
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Occida  pour  achever  de  la  me 
'de  mauvaile  humeur ,  arrive  avee 
Houfards ,  qui  amenent  des  Rraconj 
qu'ils  o»t  pris  &  auxquels  Fanfale 
jrendre  la  liberty. 

OCCIDE. 

Vous  lt«s  bien  inhumaine  1 
Que  gardcz-voas  a  vos  amis? 
Vn  ioux  efpoir  m'cft-il  permis  ? 
A  X  B. :  Sans  U  Dieu  dt  Uun^igi. 

Ala  Dame  da  Village, 
Amis,  rcadez  Ics  honneuw. 

Dans   Icurs  jeux  voycz  TiroagB 
De  ri^«s  plus  vivqs  ardcurs. 
Pour  garant  d'un  tcndrc  hommage  ; 
Prcacz  cc  Monftr?  &  ccs  flcurs, 

Occide  donned  Fanfale,  &  lui  fl 
prefenter  le  loup  qu'ij  ^  ^^^  ^  j 
iufils  d^s  Praconiers.  Occide  prend 
panier  a  ouvrage  de  Fanfale. &cha 
te  en  faiiaqt  des  noeuds. 

Air:  Qu^Lv^iU  imponun  U  couvn  I 
II  ftut  pour  cbarmcr  les  Belles  , 


du  TheAtrt  halicn.  '^^-j 

5Qirre  lears  plaif  rs , 
N 'avoir  que  Icurs  dciir^; 
£a  nous  amufant  comme  ellcs. 
Nous  fbrmoQS  nos  nccuds  ; 
L'amour  nous  rend  heureux. 
Un  ccrur  alcier  n*cft  plus  le  m^me , 
Quaod  d'un  objet  il  efti^pris. 
L'Amant  dcvicnt  tout  cc  qu'il  aimcj 
'Ua  doux  retour  en  eft  le  prix. 
II  faut  pour  cbarmer  les  Belles ,  5rc* 

Les  (iUes  de  la  fuite  de  Fanfale  quit^^ 
tent  leurs  ouvrages  &  danfenc  pendant 
que  les  Houfards  travaillent  a  leurs  pla- 
ces. Fanfale  &  Occide  chantent  tour  a 
tour  les  couplets  d'un  Vaudeville  dont 
le  refrain  eft  : 

On  n'^c^int  jamgis  les  defirs , 
Lorfqu^  Ton  filp  les  plaifirs* 

Les  filles  de  la  fuite  de  Fanfale  vont 
prendre  les  Houfards ,  leur  attachent 
des  qu^nouilles  &  danfent  avec  eux, 
en  les  faifant  filer.  On  entend  le  bruit 
du  tonnerre.  Grifmine  defcend  par  la 
chemin^e ,  fuivie  d'une  troupe  de  Dia- 
bles ,  qui  metten\  le  feu  aux  quenouil- 
le?;  Fanfale  &  toute  fa  fuite  s'enfuit; 
fCjrifiniae  acc^ble  de  reprocbes  &  de 


*  eoa«es^*^^^^«  .  qui  lui  ri«pond  quui  , 
^ant  ne  «aint  que  ce   qu'il  aimc.    , 

GRISEMINE* 
^oanij'itai*  dans  men  printetns. 
On  "V^T^^^  ton.  unotur  tons  les  ans 
S'acccottre  avec  naes  appas  naii&os; 
Xquc  ^it  fe  fonuet  avec  le  teiiis« 

O  C  C  I  D  E. 

i^  X  It :  ^^^  caurs  fe  donncnt  troc  pour  troc. 
Votrc  cfprit  en  vain  s*cft  flatt^ 
Dc  rcndrc  unc  ardcur  ^ternelle  j 
I,cs  fexmens  faics  a  la  Beaac^  ,  I 

Ke  doivcnt  pas  plus  durer  qu'elle.  j 

Occide  fort  &  Grifinine  le  menace 
de   le  pourfuivre   jufqu'au     boat     du  i 
jmonde. 

.  Au  troiGcme  afie,  le  TuKeatrerepre- 

fenm  les  Jardins^de  Fanfale  ,.  elle  s'y 

plaint  encore  de^  la  timidite  de  ceiw 

<ju'eile  aime.  Grifttune   approche  dou- 

^otnent  &  la  frappe  ^^  ^  baguetteiPa^- 

£ale  furprife  par  le^  charmes  de  Grif- 

^ixiin^ » tonabe  fur    t^^  banc  de  gazons 

jfijr  lequej  elle    sV^^^^^  *  ^^  chantant 

y?^/  ,i/ej  v^peurs ,  y  '    i'^  mcurs.  Grifmiae 

^tjre  fon  couteau  \^  ^^   ^^  ^^^^  '  °^^^* 
1^  Occicfe 


Occlde  qui  furvienc  a-  propos  le  1^,^ 
Miache  en  lui  difaat  :  turlututu  r-cr^^ 
gme, ice.  U  tire  Fanfale  parlebc^^'^ 
la  reveille  &  ell e  £e  fauve  en  voy^^* 
Grifinine,  Us  finifleni:  1'a.^e  par  un  «:^^^ 
^ui  ejcprime  leur  fiireiir-  ** 

Le  Theitre  repr^fcnte   un    cav^^ 
dans  lequel  Occide  eft    feul  &  fe  U^O^  ' 
aux  tranfports    de     fa.    jaloufie  dej^^.^ 
qu'ilaapprisque  FanFale  enaitnai^^^s 
autre  que  lui ,  Grifmine  *1"\.*  P^^Ck*^!^ 
defuivre par- tour  fes  pas,  defcend .  ^**U 
aucaveau,illaprefle  de  lui  rev^I^^^QS 
fon  art  le  nom  de   Con    Rival  j  el^    t=*^r 
confent  &  fait  une  conjuration .  ^  ^^  J      y 
de  laquette  elle  lui   apprend  que  1^^   *iti 
tin  eft  pre'par6  pour    la    noce  d^     1=5.^^^ 
fale.  On  entered     des     in»a"!emet^-^  ^n 
chats  &  des  monftres    paraiffetxt    ^       d 
enmennent  Grifmine  ,   Occide  jv*.*;^    qt 
fe  vanset  .  fort  &c    ftu^^   le  qi^^L^  J>  d 
afte.  ^  „,,  ^^oi 

Le  Theitre  repr^fente  "»  U^^ 
par€  pour  un  feftin  de  noce  5 1^  c»,,^^r. 
faraitla  premiere.    St.. J^«»*      tiV^l« 

iranfport  de  leurattxour  &  a  Ur^^^t 
de  leur  prochaio  teonbeur .  Q^^^^^, 
rive  le  Tabre  a  la.  mam.  '-^^ 

Tome  f^I" 


I'tf  mjloirc 

FANFALE.  a/»«rr. 
Oh  Ciel !  nous  voila  dans  la  crifc;  ; 

OCCIDE. 

Kica  n*eft  ^gai  a  ma  furprifi: ; 
Vti  ami  jottcr  At  ccs  tours ! 

T  I  T  I. 

C'eft  ce  qu*on  voix  tous  Ics  joars. 

Occide  entre  dams  une  grande  fu« 
rcur ,  mais  il  fe  calme  bientot  en  en- 
tendantune  fymphonie  douce  qui  iifni- 
te  le  chant  du  coi^cou.  II  invite  Fan- 
fale  &  Ton  Lieutenant  de  fe  marier » & 
chante: 

Cet  ezamen 
Fort  a  propos  m'arretc  5 
Qulls  s'aiment  tout  leur  fou. 

(  Simphonie. ) 

Pour  moi  )c  ne  fuis  pas  fi  £ou. 

Air:  ga  ndufra  fas  toujours. 

A  Icur  noccjcdanfcj 
Yiv w  en  bon  ^pouz. 

T  I  T  I. 

Ab  1  quelle  hetveoTe  cbsnce  I 


FANFALE. 

Hl-H  un  fort  pl«s  doux  ? 

FANFALE  &  TITI. 

Qucnos  tendrcjanjoun, 
P«ii/rentdarcrtoa;ours.  {tnis  foi.  ) 

^  «'<I"'ra  pas  toDJours.  ( trai,  fiu, ) 

vnh  ^^«*=^fi"«  Paj- un  Vaudeville  dont 
void  deux  couplets : 

Dans  un  cerdc  la  faillie 

Caufe  fouvcot  da  «l<?pit  j 

I^  pins  legere  ironic 

Eftanvicedclefpritj 

Dans  un  repas  agt^ble. 

Tons  Ics  boas  mots  font  bicn  prisj 

Lafranchiferegncaublc, 

On  eft  toujoun  boas  amis. 

Qoe  |e  fais  degens  ftvercs, 
Durs&braf<juesle  matin. 
Qui  Icfoir,  aa  brait  dcs  vcrrcs, 
OntunpUifirclaodcftini 
I^ur  humeur  eft  plus  affable , 
Et  dans  dcs  foupirs  jolis , 


\5^  Hljioire 

^^^c  eux  r Amour  a  tabic, 
■-^^  rend  Ics  meilleurs  amis. 

* 

^^tte  Parodie  eft  de  Meflleiifs  Fa-    , 
^^^t  8c   Marcouville ,  &  fut  faite  a  la 
^taa^neme  reprife    de    i'Opera  d'Om-    i 
^paie  ,  Tragedie-Lyrique  dont  les  P^' 
^o\^%  font  de  la  Motte  &  la  muH^^ 
^e  ^ampra.  Fanfale  fut  tres-bien  re-^^^' 
'^^  Public ;  elle  eut  fix  reprefentatia      I 
^vant  Piques,  &  feize    apres  la  re:^' 
i;X^e  du  The&tre.  I 


Gratis. 

I^e  2,^  Aout  17J2  les  Comediens 
Italians  donnerent^rarij  une  repre^ 
fentation  d'Arlequin  &  Scapin,  Vo^ 
leur  par  amour ,  en  rejouiflance  du  re- 
tabliflement  de  la  fante  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  qui  avoit  eu  la  pe- 
tite verole,  Le  IP  Septembre  fuivant, 
ils  donnerent  po^^  \^  m6me  occafion 

wn  divertiffeJ^^^^^  ^^^^^^^^  A-f^^fte  >  ^Q"^^ 
M.  de  Saint-Foix  efl:  I'Auteur.  II  pa- 

ruttres-in^^^"^^^^'    ^  l^^aucoup  d^  plai- 
Qx  ^   ^  ^t   dix-huit    reprefeiit^tions, 


^4-  Hijiolrc 

Ferrate,  dfe  Bologne   &  de  Veoifc, 
nous  avons  d'elle  en  cjualite  d'Auteur 
le  Naufrage^    Com^die  en   cinq  afte 
en  profe ,  tird  du  Mercator  &  du  Ra* 
dens  de   Plaute ;  &  4lfdin ,    Roi  it 
Grenade ,  en  focier^  avec  Delifle.  Eelll 
eft  atStueUement  vivante  ,   jouit  d'une 
fame  parfaite ,  &  fait  jouir   fes  amis 
d'une  converfation  encore   pleine  de 
charmes ,  quoiqu^agce  de  pr^s  de  qua? 
irevingt-quatre  ans. 


^t  ^^^X: 


m^-Df^\c  ^^?'.!  ^ifcisi  oarre  la 

tlt.fo^*    (d  P^*'"'  ^e   I'abfeoce  de 

W    ^     t)af  *^*.,^^^plet  fi  connu, 

Doiift^^  *  Vtf /'<»»'* '  "^  *ft  interr oropu  par 

p«r«J<"/f;  a«  ^^'"«'  q«e  *e  ehagrio 

W  cl»a<^  ^  veut  faire  I'amour  gaie- 

efldoft;  »^giUe  j^  xircis  de  vaihctd 

loeot ,  w  c       jg  jQ^j  jgQjgj  pour  yam- 

l-amoot  doit  tout  nf<l«««> 


yS  Itifiolre 

C  O  L  I  N  E  T. 

Jc  fcais  qu'cUe  a  lieu  d'etre  fierc  9 
Son  pcrc  eft  uti  Maitrc  Pechcur  5 
Mais  contcntcmcnt  vaut  richettc  , 
L* Amour  fait-il  le  prix  dc  Tor  ? 
-Un  cceur  ofFert  par  la  jcunefle*. 
Pour  une  Belle,  eft  un  tr^for. 

Tifcis  fait  enfuite  le  recit  du  coox^ 
jneticement  &  des  progr^s  de  fa  p^^" 
fion  d'une  maniere  fi  tendre  &  fi  t^^* 
chante ,  que  Colinet  ei> eft  emu ;  il  f^^^ 
^it-U  a  Tircis  ,  donner  une  f!8te  a  ta 
j^aitreflfe  >  &  je  veux  Tarranger  p<^"^ 
toi- 

•'         Ceft  le  plaifir  qui  prend  Ics  Belles 
^  En  d^pit  de  la  raifon  , 
11  n  eft  point  pour  lui  dc  crucUcs  , 
Tr£,  tr^,  tr^mou/Tons- nous  done,  ^/f* 

Tfircis  refte    feul   retombe  dans  (^ 

j:>oriftee  arrive,  &  voulant  cachef 
ie   pla^^^  qu'elle  a  de  voir  Tircis,  elle 
fQxr^^    ^^  cnercher  fa  compagne,  Tir- 
cis   profire  des  confeilsde  Colinet,  & 
d^^^i^^^  preflant.  La  Bergere  qui  craint 
^^^leoaeut  de  ne  pas  aflez  reCfter  &  de 


«fiftpr»     ^"  Theatre  Teallen.  77. 

Icisen  f  — ?* '"' annonce  un  RivaI,TLt- 
h^trlT'l-^^  ^^^^1  ^^  Horiphrfme  , 
'^/Jf?       /°'Ses  ,  hommeriche.puif- 
'«oinbrageux. 

PrelnV?^"*^""®  fympKome,  ceft  le 

fiorift'^  ''^  ^'^.  f^^e  prdparde  par  Colinec. 

iiiao        U    ^*"^"*^^   le  fujec.8cTircis 

J>^te    T      '^^  *^^  Tont  desAmansunis 

s^Jus  tendres  nceuds  ,  qui   vien- 

^^/7t  chatitet  leur    b o FiHeur.  Cette  fete 

tf/r<^a.utant  plus   agrea.b>Ie  ,  que  lesairs 

^e  cVxant  8c  de .  danfe      fe    fentent  de  la 

^a\fet€ nttturfell'e  de  Colinec  ,  'mais  elle  eft 

xtoubVee  par    TarriVeie    d'Horiphefme , 

dont  Yafpf^i-feroce    fait   fuLr  les  Jeux 


-oriphefme    , -     ^  ^       ^"-   - 

vils Pafteurs  o fen t  prerendreamuferf 
Maitreflfeppar  leurs  jeLix-  II  menace  i 
les  punir  de  cettr©  tremerite,  Dovvft 
parafc,<&faprereri.ce  calme  fes  tra' 
ports, iilui.depXare.   ainfi  fapattion. 

Mone<rura«fn  dvir  q^'anc  eflcl«mc  . 

ylimolii  Wu   f«=«    -*^  *'^  '«*'"'■ ' 

Jen'aitreVe-«i  «"*«=  «^  ''^"^-L.iol '-5 
Lamoorfrapp*^    *    ^  ^ro>«l>l£s. 


'6o  flijloire 

Horlphefme  redouble  fes  efibrts  pour 
fe  faire  aimer  de  Doriftee  ,  il  lui  parle 
d'Hymen  &  dun  Hymen  prompt; 
Doriftee  pour  s*en  d^barraflfer ,  lui  dit 
qu'elle  depend  de  fon  pere,aqui  elle 
fera  toujours  foamife, 

HORIPHESME. 

C*efl:  parler  en  fiUc  fage  , 
Jc  vais  agir  a  Tiiiftanc, 
Votre  pcrc  eft  trop  prudent 
Pour  manquer  ce  mariage. 

Tircis  furvient  tout  emu  >  il  eft  de- 
fefpere  de  ce  que  Doriftee  a  affifte  a  la 
Fete  ordonnee  par  Horphefme  >  il  en 
fait  les  plus  vifs  reproches  a  fa  Bergere, 

2ui  lui  dit;  que  ce  n'etaitque  pourde* 
irmer  la  Jaloufie  de  fon  Rival. 

TIRCIS. 

CCicli 

DORIS  T^je. 

Jc  n'ofais  te  Ic  dire. 

Ah!  crois-cn  cc  coeor  qui  foupixe.  ' 

TIRCIS. 

N*cft-cc'  point  une  crrcur  cxtrSmc  ? 
DORJSTEE,  a/arr.  ' -. 
U  vok  lo  trouble  de  mon  ceur> 


iu  TMitre  ItalUnl  ¥C 

n  demande  cncpf  fi  je  raime. 

T  I  R  C  I  S. 

De  fa  fierc^  je  fais  vainqueur. 

•     .      (i  Dorifiee. 

£t  f  ous  Yoaliez  avec  riguear , 
Me  cacher  mon  boaheur  fupr^me* 

DORISTfeE. 

Afaot  de  r^pondre  a  tes  voeox  , 
J*ai  da  m'a/Tater  de  tes  feux. 

Air:  Nous  autres  bon  Vilageeisi 

On  file  arant  d'etre  cpoux, 
Le  tida  de  fon  efclavage  » 
L'Amant  eft  rampant  &  doux» 
Le  Ver  a  Sole  eft  fon  iimage  5     . 
Dans  fes  propres  nceuds  renferm^  , 
II  devient  froid  ,  inanimj , 
Mais  bientot  for^ant  (a  prifoa  « 
II  s*envole  en  Papillon. 

Horiphefme  appergoitduhaut  dune 
montagne ,  ces  Amans  qui  fe  jurent 
une  tendrefle  €ternelle.  lis  fe  fauvent 
auflitot  qu  ils  le  voy.ent,  &  Horiphefme 
entre  fur  la  fcine  eft  s'ecriant : 

De  ce  vil  Bprgcr , 
A  rinftant  couro4S  nous  vanger  , 


62  mju^ 

Yaincment  t\  &ux^^. 

Son  matheur  te  fine. 
L'Amour  en  fureur  me  conduit, 
Llmprudent  revient  fur  fes  pas; 
Eft-ce  fem  braver  le  tr^pas  ? 
runifroiis<-k ,  ne  cardoas  pas 
Prenons  ma  carabine^ 

Car  lam^rt^ 

Eft  le  fort 
Que  ye  lai  deftine« 

Le  Berger  &  la  Bergere  revienncnc 
fur  la  fc^ne ,  &  Tircis  dit  a  Dorift^e 
dans  le  fond  du  th^tre^ 

^       Le  tr^pas  doit  me  fenibler  doox  » 
Sans  frayeur  je  m*y  iivre , 
Puifque  je  Cuis  aim^  de  voas» 

DORISTEE. 

€'eft  alors  qu'il  fottt  tivtt, 

Cber  Amanc» 

Afis  (^nfiftaeacs 

D'un  Jaloox 
fnjons  le  conrrours 

Ak!  jerenceud. 

{ElTefuit.) 

TIRCIS- 

L»  pear  ae  prend* 


^ThiMrehatien,  ^^ 

HOR^PHESME. 

[U tire  f on  coup  ie  carahme.) 

M^las !  oe  ruis-jc  point  bled<(  i 
Ma  MaJtrefli  tat  laifli , 
I>«  frayeor  hkm  ftftg  eft  g^^  ^ 
Et;c  tombecnftiMeft. 

cedaot  a  I  amour  ^ij  avair  p<!u,  Do- 

D^a?rSo-°rT"'*^*^^  precipitation 
pour  rejomdre  fon  Amaor;  qtn,  eft 
^  rurpnfe  en  ie  rrouva^;  1!^^:* 
a  e  fe  hvre  a  toure  la  douleut  que  \ul 
caufe  tin  ff  cruel  ^v^nemetit.  l5tv  feuV 
ej^oir  eft  de  recourir  ^  Vatoc^,  .  ^uV 
^t  des  miracles  quand  U  \m-  x^^^U?^ 
WJrac/e   arrive ,    car    M.  Gx^v'R^scfte. 
^perateur,  paralt  fvit  U  cH^ttvt,  «^^«^ 
«u  baume  pour  gu«Srir  Tircia^  ^ot\^^« 
ie  con;ure  de  s'ea  fervir  au-  ^V^«N«e^ 


GUILLA4JME. 

Oui,  jc  vais  agir, 
J'ai  foutenu  Th^fe  on  fairicomibe,' 
.  Et  j*^i  fait  Gourir...., . 

DO^jSTjfeE. 

Hulas']  au  lieu  dedifcourir, 

Mon  fhcx  Moiifieur  Guillaumie»         . 

Daignez  le  fecouriry 

I>onnp2rlin  quck}u6  baiune^ 

Sans  Yous  il  ya  mourir.;  .  .        . 

.(?UJ.LLAi:rME.       ... 

Parhleu,  .jc  yais  encoris  tyop  vitc^ 
Jt-po^rrais  vous  dtfcfjp^icr  »     .  - 
^  Si  je iaifais  chanter. ma  fuicej  .       -    ;  r. 

Pf enez  cettc  bouteilie ,  '  -       " 

;       €*cftderedu  fans  f)areillcy^*  :       .    ,•      : 

l!>cs<pi*il  va  la'fcntir,  •    '    ^       ^  *f        '- 

Tirtis  va  revcnir.  -  '>'..*' 

EneiFe't,  aufli-tot  que.Tircis.a.r^f- 

Sirele  flacon  que  lui  prefept^  Doriftie, 
foupire. '  f       '"  /^  ^  ;  *  ' 

BORlst^E. 

II  lafpirc, 
'   -    U  fcnipire^  .  -  -  . 


du  Thiatre  ItalU/tt  (S^ 

ChcrTircis,  rcprends 
Tes  fens 

T I  R  C I  S. 

Qui  m'appelie  > 

Ah!  c'cft  ellc5  ; 

7e  m'anime  a  Ces  accens  ^ 

Oai  ^  ta  £amnie 

Me  rend  I'ame  > 
Je  te  vols  &  je  renais; 

D  O  R I  S  T  £  E. 

Pius  de  crainte , 
Se  concrainte. 

{EnfembU.) 

Aimons-nous  pour  jamais* 

Colinet  vient  annoncer  la  fuite  d'Ho- 
riphefme ,  qui  croit  avoir  cafle  la  tete 
a  fon  Rival ,  &  il  forme  avec  une 
troupe  de  Pecheurs  &  de  Pecheufes , 
un  divertiflement  aFoccafion  dcs  noces 
de  Tircis  &  de  Doriftee ,  qui  termine 
le  SpeAacle. 

On  doit  plutot  regarder  cette  joKe 
Piece  comme  une  Paftorale  agreable* 
que  comme  une  Parodie  critique ;  les 
airs  ea  foot  admirablement  bien  choi^ 


46  Hiftoire 

fi$,  les  couplets  heureux ,  &  le  denout 

mcnt  afler  comique.  EUe  fut  tr^-bicn 

re9ue  du  Public ,  eut  vingt-quatre   rel 

prefentations ,  &  ne  fit  qu*ajouter  a  W 

reputation  de  M.  Favarti  qui  en  ei' 

rAuteur. 


LA   FRIVOLITY, 

Comedic  en  un  acle  j  en  vers  librcs . 
23.  Janvier  i/sj*  (i) 

JLj'HyvER  ouvre  la  fcine  avec  la 
Frivolite  qui  lui  fait  compliment  (ur  fa 
parure.  II  lui  r^poad  que  c'eft  pour 
elle,  &  qu'il  ^tait  impatient  de  la  re- 
voir ;  la  Frivolit^,^qui  n'eft  pas  moins 
polie,  lui  rdplique  qu'il  eft  fa  faifon 
favorite  puifqu'il  rappelle  les  ris  &  les 
jeux  avec  lui,  Elle  lui  apprend  enfuite 
qu'elle  a  pris  les  traits  d'une  jeune 
Teuve  de  finance  &  r^iide  dans  fon 
iiche  hotelv 

J*attire  ici  toute  la  France , 
Dear  je  fms  la  Divinit^^ 

I  > ■  t  II    n        -■  I  IN  II  I  I       I        II      im 

(i)  La  fcene  eft  a  I^aris ,  <kns  I'Hdccl  4'ujic 
}ciuic  vcavc  de  Finance. 


Lesriscompofcat  fcuUkcu^,,  qu^Umcrcnd, 

Etmoaautcl  eft  ^^  toilette, 
Od  jc  rc^ois  Ics  voeW  en  minauiants 

Vicnt  mc  rcndrc  Ic  foir  un  hommagc  badin  j 

Au  MUitairc  il  <lifputc  la  place 

Dc  mon  premier  Mcnin  , 
Et  Ic  Jcttne  Marqais  qoi  tous  deux  Ics  forpaflc; 
Sur  ic  beau  fcxe  iii&nc,  a  Ic  pas  dans  ma 

Coar , 
II  taiUc  mcs  Ponpons  ,  il  Icar  donnc  la  gra^c  ; 
Et  j'cn  fais  ma  Coiffeufc,  ou  ma  Dame  d'Atoiir. 

L*Hyvcr  la  quitte  pour  raflembler 
tous  Ics  plaifirs  de  fa  fuite  afin  de  micux 
dlcbrer  fon  retour.  M.Faufter ,  Suifle, 
vient  le  premier  rendre  hommage  ^  la 

Frivolit^. 

FAUSTER. 

Madame,  tous  vove«  uii  Socrate  modernej; 
Qoi  pouf  ue  rien  (ivoir  feudia  Tinge  aos, 
Et  qui  hofitcttx  d'avdir  p<frda  fon  itmi , 

00  d^pic  eff  parti  de  Berne , 
l«5ii4cTenir  ca  trance  ue  aimable  ignoring 
Toatce  que  )•»»»  Madame^  aypm  ccrtainat 
ncn€» 
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G'cft  qa*ici  bas  tout  eft  frivolc^ 
Que  la  r^alit^  n*eft  que  ramufemsnt  i  ^ 

Et  pour  apprendre.  promptement  ; 

Ce  joli  favoir  -  la ,  jc  viens  a  votre  ^colc 

La  Frivolite  lui  tepond  qu'il  prend 
le  bon  parti.  Tout  eft,  dit-elle'>  (on— 
juis  a  Mon  eventail ;  le  fage  comme  le 
fou  eft  au  rang  de  mes  fujets. 

Le  Suifle  lui  dit  que  pour  Tiniiter 
il  compofe  un  roman  qu  il  vient  lui 
dedier ,  &  qu  il  Tecrit  en  fran9ais  » 
d  un  ftyle  fort  leger.  La  Frivolite  pa- 
raii|  furprife  d'un  honneur  fi  rare  ,  & 
lui  demande  le  titre  de  Touvrage. 

C'eft^  replique-t-il  J 
Le  SuifTe  qui  reve  ou  la  Philofophie 
Reduite  a  rieu  par  un  homme  d'efprit. 
•  •  «  •  •  •  -5 

Ce  paradoxe  vous  ^tonne , 
Xt  choque  ouvcrtcment  Ic  proTcrbc  I'c^u. 

La  Frivolite  lui  avoue  franchemenC 
que  Tefprit  n'eft  pas  une  vertu  dont 
on  foup^onne  ccux  de  fon  pays. 

Ceft  de-la ,  reprend-il ,  ce  que  j  ai 
combattu  dans  la  preface  ;  Tefprit 
c6mme  le  Soleil  repand  fa  lumiere 
par-tout  6galement,  on  le  tranfplante 
en  commerjant. 


vos 


Votre  commerc^'J        -t.il,  ^ 
vos  ouvrages  noos  r  u  ,  ^  ^^^^ 

prenons    des     armes  Vqu^     ^^, 

Idi6me  dans  tous  les  pays, 

Comme  celui  dc  Rome  &  dc  la  Gr<fcc  , 

A  Copcnhaguc  on  le  profcifg , 
Etiufquen  Am^rique  il  fait  des  beaux  efprits. 
La  rivolution  n'eft  pas  fi  loin  qu  on  pcnfe , 
Notre  bon   gout  fc  forme ,  Jc  k  vptre  com- 
mence 

A  s'alt^rcr  dans  vos  ccrits. 
JLc  Savant  parmi  vous  tomb^  dans  le  in^pris  , 
Fait  dans  le  Nord  fa  rifidencc  , 
Et  pour  les  Arts quil r^compcnfe , 
Berlin  d^ja  le  difputc  a  Paris. 

U   FRIVOLITY. 

Ne'i^ton  plus  que  D«pr<f ,  uous  parait  admi* 

rabic  5 
£t  r^le^triciti  nons  frappe  uniquement , 
Scs  invincibles  coups ,  qui  tiennent  de  la  lable^ 
Comme  ceux  de  Tamour  excrcent  k  pr^fent 
Un  Empire  ^uifi  fort  qu'ileft  itiexpliqaable , 
Nous  Temployons  univerfellemcnt ,    . 
^t  dans'  no^re  foreur ,  jafqu'aa  feu  du  ton« 
nerye,  ^ 

Nous  ^Arifons  tout  impitoyablcmeac 
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Noareaux  titans ,  dans  cette  guerrd 
Nous  Youlons  d^farmer  le  Roi  ivt  Firmamcoi 
£t  foumettre  le  Ciel  an  poavoir  de  la   cem 
•  •  •  •  •       .     • 

Pour  r^rttdition  dont  la  lourdear  accable  ^ 
Si  nous  ia  n^gligeons ,  le  mal  n'cft  pas  bied 
grand. 

Le  gros  favoir  fait  an  Pedant, 
Uefprit  lui  feul  fait  rhonsme  aimable  » 

Qui  chez  nous  eft  le  yrai  Savant. 

M.  Faufter  repond  que  I'efprit  en 
feit  par-tout.  La  Frivolite  le  perfiffle 
un  peu  la-deflus.  II  replique  a  cetre 
ironie,  que  nos  pieces »  comme    nos 

{)ropos,  font  les  Suifles  les  heros  de 
a  betife,  &  les  chargent  d'un  vieuz 
ridicule  qui  n'exifte  plus  que  dans  nocre 
idee  >  &  qu  11  vient  prendre  fa  revanche. 

Comme  Berne ,  dit-il ,  Paris  a  fes  Originaux^ 

Cem  Viile  qui  toujours  troche , 
Ne  doit  pas  fe  mocquer  de  nos  tteixe  Can- 

tons, 
Madame^  &  vos  Marquis  valcat  bica  nos  3a* 

roos* 

Une  Anglaife  furvient,  il  s'^Ioigne 
nn  moment.  Mifs  Blar,  qui  eft  le 
nom  de  cette  .etrangere ,  vieot  prendr/s 
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toAg^  dc  la  Frivolite ,  &  fe  plaint  de 

ce  que  I'air  de  Paris  a  augment^  I'ef- 

prit  noir  qui  la  tourmente  au  lieu  de 

le  diminuer.  M.  Faufter  s'avance  a  ce 

propos  s   &  lui  offre ,  en  qualite  de 

Medecin  des  Dames',  de  la  guerir  ;  la 

Frivolite  fe  joint  a  lui,  &  dit  a  Mifs 

Blar  qu'il  faut  fe  diffiper.  Eh !  le  moyen, 

repart-elle  ?  rien  ne  m'amufe  &  tout 

m'ennuye.  M.  Faufler  lui  propofe  de 

prendre  un  Amant  pour  fon.  Medecin. 

j£lle  dit  que  le  remede  eft  pire  que  le 

aal.  Vous  Tavez  done  eflayc,  replir 

quet  il  ?  Non  pas  a  Londres,  repond- 

elle. 

M.  F  A  U  S  T  E  R. 

JEa  Ftance ,  Miledi ,  l'aariez-v«as  ^proaW  i 

MISSBLAR. 

Me  tairc ,  c'eft  aflez  r^pondre. 

La  FRIVOtlTfe. 

Cheie  Mifs ,  votre  cceur  s'en  eft-il  biea  trouY^? 

MISS  BLAR. 

Aa  mieax  le  premier  jour ,  je  crus  alon  re* 
naicre » 

Poor  la  premiere  fois  le  jour  me  panit  beaa , 
£;  )e  godtai  le  bonheur  d'etre  : 
Lc  fecond  jour  mou  plaifir  s*alc^m , 
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Mon  Amant  fut   abfent,  mon  C€ear  en  fou-* 

pira  5 
Le  troifieme  il  rerint ,  6c  chaffa  ce  nuagc  i 

Le  quatrieme  il  panic  moins  ardent  , 
£t  mon  amour  troabM  s'allarma  vivement^ 

Le  cinquieme  il  devint  volage  ^ . 

£c  tout  mon  bonheur  difparuc. 
!En  quatre  mots^  voila  mon  hiftoire  finie  ; 

Tout  calculi  bien  juftemenc , . 
7e  n*ai  vecu  que  trois  jours  dans  ma  vie. 

La  Frivolite  lui  demande  le  nom 
de  fon  Amant  ;  elle  dit  que  c  eft  fon 
favori :  ce  fripon  de  Marquis  qu  elle 
lui  a  fait  connoitre. 

Elle  ajoute  qu'elle  a  toujours  con- 
ferve  exadement  fa  fagefle  malgr€  tout 
fon  amour. 

M-    FAUSTER. 

C*eft  un  effort  bien  furprenant. 
MISS    BLAR. 

Mondeur  >  particulieremenc 
.  Dans  une  fille  de  Spedacle. 

M.  Faufter  paroit  furpris>  &  lui 
ftvoue  qu'il  la  croyoit  Miledi. 

MISS  BLAR. 

SpuY^nt  jc  le  fuis  an  Theatre, 
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M-    FAUSTER. 

You  pourriez  Titre  ailiears,  par  un  ttire  flu 
fort, 

MISS  BLAR. 

Jamais ]e ne  in*allie  avec  aucua  Milords 
Notre  profe£Gon  a  Loodrc  eft  giorieafe  , 
Unc  Adrice  dc  nom ,  quaad  die  eft  vertucufc, 
Peutafpirer  chez  nous  au  ^oni  le  plosgraod^^* 
On  J  rougic  du  rice ,  &  noo  pas  dn  cadqnc 

M.  FAUSTER. 

Si  vous  joaez  la  C<yi£die  '    ,  :  .; 

En  plofieurs  laogaes,  moi  j'en  £m  facile-^: 
inent, 

Toat»a-coap  dans  mon  cceut  je  fens  naitre 
pour  vous, 
Meflris ,  une  eftinie  amottr«lfi^  ^ '    ' 

^{Ilfejtuc^fcsgenoux.) 

MISS   BLAR, 

*     Que  faices-Yous  > 

m/fauster. 

Devant  une  Adrice  fsuneufe, 
TonuFL  D, 
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If  a  Autcur  doit  toujours.  fl^chv  k?  Jcux  gc- 
noux.  '    '      * 

Mils  Blar ,  qui  yoit  venir  le  M^rcjuis, 
oblige  le  Suiffe  de  fe  lever  ^  &^s'eloignc 
avec  lui  pour  alpprefidi<e  i  fensf  itre  vue, 
quelle  raifon  amene  fon  perfi4^f; 

Le  Marquis  entire  tranfoortjede  jbie, 
&  vient  annonc0f  a  la  Frivolite  qu  lis 
ne  paniront  point,  qti'ilS  voiit  les  rc; 
voir,  quils  vont  les  entendre.  Qtii 
done ,  s'ecrie^ treBe  ^  Le  Marquis  i  p^^^^ 
defigner  les  bonfF^ns  , .  parodie  alors 
Fair  que  chante  M.J  Manelli  dans  la 
Serva  Padrona ,  $$mprc  in  contrdjli  y 
&  fi  &  no:^  Lar  FrivoUt6,  de^  fon  cote, 
partageant  fon  tranfport ,  chante  A 
Serpina  Penfarcte  ^  &  la  Jardinier^  de 
la  FaulTe  fuivante  cA^  f/f/?o..   . 

Mifs  Blar  s'approch© ,  &  vcut  fa- 
voir  poutJltqufiiKe  ilfe  decide ^.d^le 
ou  de  Zerbina.  EUe  ne  veut  point  de 
partag^e*.:  /   '.       .'.  •'  'i 

Le   M,A.Rayjs. 

Jc  nc  pronoace  point  cntrc  Londrc  &  f  lorcncc^ 
Dc  vos  divers  talcns  jc  ne  puis  me  pafler", 
J'apprends  a cBantct  d*illd,.Ac  '4c  sais  a  pca- 
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M.  Faufter  s'dcrie  a  cette  dfcifioa.. 
voila  bien  le  Fraiv^ais. 

Soa  tnn{pon  Faiitrc  joor  ^cait  rangjomtoie  » 
Aa  deflus  ic  Corncilie  il  ineccait  Shake(pcar^ 
Une  noaycUe  ftt^i^t, 
Aajoard*hui  vient  ie  ie  faifir : 
Ceft  la  fareur  des  accords  d'ltalie. 

Le  Marqui&  protefte  qu  U  veiu  les 
€taWic tout ftuU    .■         . 

£c  qa*il  vtftrt  qa*i  leiir  gtoite    tin  AttteL  f^ic 

Sat  Ics  deraiers  debris  &  d'Armide  &  d*Ifl& 
M.Faafter  I'apoftrophe  ainfi : 

Francis  d^natar^ ,  quel  traafporc  rous  ^gate  t 
Ccs  Op^ra  da  fimcimenc » 
Doot  la  m(flodic  eft  (I  tendre , 
Vpus  les  facrifie^ ,  Monfieun 

Le  MARQUIS. 

Oui,  forc^ment. 
Nous  n'ayons  plus  d'Afteurs  aujourd'ui  pour 

les  rcndrc  j 
^  Le  derDier  dts  Romains  eft  pf£c  a  nous  quic-» 

ten 

Mifs  Blar  foutient  iju^il  eft  indecent. 

D.ij 
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de  rire  a  TOp^ra.  Le  Marquis  r^poiicl 
que  I'ind^cence  de  TOp^ra  eft  dans  la' 
mauvaife  mufique  >  &  que  la  plus  noble 
eft  celle  qui  a  1  approbation  des  Aipk-^ 
teurs.  •'■><.    J  . . 

MISS-BLAR.  ^ 

Toas  ces  pr^cendus  Amateurs  » 
.  Qai  la  vantent  par  air  avec  un  ton  de  Maitre  5 
A  Paris  en  font  les  honneurs ,  * 

Sans  avoir  bien  foavent  celai  de  la  coonaitrs; 

La  FRIVOLIT6  ,  /adrejfant  k  M. 
Faujler. 

Monfieur  eft  d*une  Nation , 
Qui  toujours  neucre,  agit  fans  paflion; 
Te  m'en  rapporte  a  iui ,  qu*il  decide  la  chofe* 

M.  F AUSTER ,  prononce.'] 

Votre  Oft6rsL.  Parificn  ,  ,. 

Me  &it  prifer  Lulli ,    mais  Quiuaut  daran- 

tages 
L'int^r£t  de  la  fc^ne  eft  le  premier  fotttien » 

£t  ie  PoSce  fait  fi  bien  . 
De  la  rcndrcfle  cxprimcr  le  Jangage, 
Que  le  cccur  avcc  Iui  devient  Mufickii. 

A  i*i^gard  du  chant  italique^ 
Gommc  j  ai  calcaW  fes  accords  fWaaeurs  , 
Et  vu  foi^  adlibn  d^iin  ocil  philofophiqne , 


^^ristouc  bsts  de  ies  .A.£teurs« 

Mifs  Blar  t^Maoigne  qu'elle  fort' 
joins  ttifte  apr^s  ce  Jugemedt.  Le 
^•iuislui  die  qu'il  ««  ^"i  o^e  pas  f^ 
man  pour  la  con<itiire»  quelle  a  un 
ffleiUeur  Ecuyer  dans  M.  Faufier,  qui 
^fitvivemenr  cetce  occafion  pour  fe 
wdarer.  II  fe  r^crie  dans  fon  tranf- 
port. 

Que  iHymcn  nona  uniiTe  J 
Nousfommcs  fs»its  po«xrnoos  lier; 
^BufoaeftAnglaire,  «c  Ic  bon  fens  eft  SuiiTe. 

Le   MARQUI5.  ^ 

*t  fefprit  eft  Fran^ais  ,    q«»  «'«•>  eft  poiat  ja^ 
lonx. 

U  fait  compliment  i  rfipoux 

QuandfaAiaJtrc/Ie  ^«  "**''«? 
SSr^ne  le  Icndemain  •>  »rP^^^  ^*"'  wnrrottV 

EUe  Tcta  fa  honnc    »">»«•    . 

MISS  BLA^  ,    ^    ^^-  -'^^aAr. 
Monfieur,  je  voa«»  Jonnc  ma  main 
ltm7onsqaito„rnc»  to"«  '  ^"qu«.  enraH- 
ierie.  - 


*fS  •  mftbirit 

La  FRiVOLITt.    . 

Voas  partcz  mfcontente. 

MISS  BLAR. 

■  Oifi ,  puifqtt'il  fettt  t^poftdte; 

•      •■•■'•         •"'•         •        •  ».• 

Yos  ^pe^dlc^  <^^g^  x^c  (bnc  plus  cjfCaxA 
itoXt^  ... 
*  On  nc  voit  plus  rfgncr  clicz  eux^  . 
Qu'un  plagiac  qui  me  d^fole^* 
£c  qu'un  d^placemenc  aflreux. 
Ccfti'Op^ra  que  pa^coot  on  cf»pk» 
Qa  thaiite  au  tfa<^»c  Fran^ats ,         ' 
,    /  ^Ott  )comme  kii  plutot  ^a  -eric    ' 
dk  yers  boufii^  £uc$  pour  oiugir  expris« 
La  Troupe  ftalienneen  rout  le parodie » 
•    .  ^&f  luid&obant  fes  Mourons, 

'  Ne  quitte  plus  la  Bcrgeric  5 
Pour  aroir  fa  revanche ,  il  a  pris  lears  boof- 

fons  9 
CoBtparalt  trarcfti,   tout  eft  taizis,  ctan- 

fons , 
Comme  on  outre  lejcu  Ton  charge  la  mufique, 
Et  tout  Paris  n'eft  plus  qu'un  Op^ra  Coniiquc. 

M,  FAUSTER,  senallam. 
t  •         «  •  •         •       • 

Pour  £tre  bien,   Meflleurs^  reftez  tonjoors 
Iian^ais, 
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Nlmitez  que   roiftr-teittic ;  &VMsfcfciptt- 

(aits.  '\ 

(  RxVMn^U  ) 

Jc  rcTicns  fur  mcs  p^as  voqs  dve  ^s^  awvcllc  , 

Tont-$Hcoj9p  il  fc  levc  Uttf  auipic  fi  beUc  ,      .♦ 

Qu'cilc  a  rendu  Ic  jour  a  votrpxj^iant. 

Ic  WU8  en  f^licitc  ,  adieu,  bonjwr,  bonan. 

Aprb  leur   depart ,  la  FrivAlite  dit 

au  Marquis,    qu^    POur  cembAtfre  le 

fuccis  de  Titon  &VA.urore,  il.fautcif- 

Kbrer  leurs     favoris  par   un  ^i/oj  le 

Marquis  y^ut:  que  ce  foit  par  un  trio^ 

deia  fa9on^d'un   Serin  de  Bergame^ 

qui  eft  Arlequin  deguife  en  Chanteur. 

II  arrive    tout   en  defordre ,  &  fait  la 

defcription   d'un  combat  ridicule  que 

les  deux  partis  fe  font  livre  au  Cafte  , 

ou  W  a  et€  lui-  meme  malrrait^ ; ,  on  Ta 

pris  pout  le  Mtificb  d^  boufibns ,  fur 

quoi  la  Frivolity  lui  di^rfi^wde :  fericz- 

vous  en  effet  ce  Fauflfet  -^\  vam^^ 

ABLEQtffN. 

Non  Madame,  je  fuis une Taille -accomplie* 

IjC  Marquis  ajome;  . 
Qu*il  compofc  lui  feul  dcs  Opira  barlffqucs, 

Div 
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Qa'il  fait  des  Ters  Gafcons » des  airs  To£caji9> 
£c  des  Ballets  Tudefques. 

ARLEQUIN. 

J*cn  tiens  de  (lirs-garans , 
Yoilk  pour  vous ,-  Madame  ,    one   Chanfba 

d'tftite ;        ' 
En  Toici  pour  nous  trois>  an  morceairtriom* 

pbant. 

La  FRIVOLITfi. 

Four  afforer  la  r^ufHte  , 
II  faut  Taccompagner  d*an  Ballet  kUemznii 

ARLEQUIN. 

£n  attendant  an  Danfeur  Mofcovite* 
La  FRIVOLIT6,  chantc. 

A   I    R, 

Commo  a  raoTel  pres  ot  niou  » 
Mon  cor  crido  ,  que  fa  pieta  „ 
Aufi  que  fa  piou ,  piou  ^ 
I^r  aber  la  libcrta« 

Get  aif  eft  fuivi  d'^un  trio^  chant6 
par  la  Frivolite  ,  le  Marquis  &  Arle- 
qdih,  qui  fortent  tous  trois  a  reculons» 
en  faluant  le  Public  a  la  maniere  des 
bouCons* 
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^^ctte  Piece    cHarixiante  eut  le 

:snd  fucces  5  elle  eft  la  derniere  qi 

^  -^ifly  ait  don  nee  an  theatre  Italic 

■"-rivolite  qui   en  eft  le  fu]et,&Ie 

:^cara6tere    des   Fran^ais  ne  poi 

^Fe  mieux  traitre  ,    ^^®  P^  "'^  ^"0| 

3ui  connaiflait     fi     Dien  Je  gout  c 

ation.  EUe  lui  fi-^^    gre  d'avoir  fi 


^her  des  lemons    amffi.  philofophiq 

dbus  un  badinage    auffi  leger.  La  < 

&laVille    en  temoignerent  une  k 

fatisfaaion  ,    Sc    V^uteur  dut  afon 

rite ,  ce   qvie  la    pliipart  des  Ecrii 

n'obtiennent:    ci«e    de  la  faveur.  La 

^oYvte  CAit  xrent^reprefentations  a 

^^ues  ,  Sc  pliifieurs  autres  non  n 

fuivies  pendant  le  cours  de  Tann^eJ 

le  dernier  triomphe  de  M,  de  Bo 

fur  le  tlieSLtre  Italien. 

Get    Avitevir  ,   ne  a   Vic   en 
ladez.  ^    faifatit    partie  de  la  Pro^ 
d*  Avi>rergne  ,  le  7,6  Novembre  iC 
de    :Pierre    de    Boifly,   Confeille 
-Roil  »    Prevot  de   cette  petite 
-v\rvee  ,    &    de  Marie  Felix  de  ( 
\>Viax  ^  vffue  d'une  famille  diftinguA 
xC^'^avt  guercs  plus  de  vingt  ans 
^^Vl  V^tit  a  Paris,  &  n'eut    pen 
V^Yv^-tenis  ^ue  le  produit  de  fes  01 

Dv 
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ges,  I!  debuta  dans  la  Carriere  Lricte- 
raire ,  par  \xnt  Satyre  €n  vers-  fir  erf 
prafe  ,  intitul€e :  VEleve  de  Tcrpficore , 
dans  laqudte  il  dit  beaucaup  de  mal 
de  tous  les  Ecrivairis  celebres  de  ce 
terns,  II  fit  encore  quelques  ouvfages 
da  meme  genre,  <jiri  ne  firent  pas  plus 
dlionneur  a  fon  ^fprit  ^ii*a  fon  cccur; 
H  prit  enfuite  uttetx^ute  pUs  noble*>  & 
compofa  pour  le  theatre  Fran^ais. 

La  Rivale  d*ellc*meme»  Commie 
en  profii  &  en  un  a<9:e» 

L'lmpatient,  Comedie  en  vers  & 
en  cinq  aftes ,  prec^d^e  d  un  Prologue 
enpro^e. 

jLe  Babillard ,  Comedie  en  ve3»s ,  en 

wn  ade. 

La  mort  d'AIcefte.  ?  ^n      *  v. 
Alcefte&Admete.(^'^SeAes. 

Le  Fran^ais  a  Londres^  Comedie 
en  un  ade* 

Avec  M.  dt  la  Chaa^ette.  . 

Dom  Ramire  &  Zaide.>  Tragedie.- 

■  SeiU* 

L*Impertinent  malgr€  lui,  ou  les 
Atnans  rpal  aflbrtis ,  Com^e  en  vers** 
en  cinq  acles,  I 
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Le  fiadicuge  ou  \^  deroier  )oar  de 
Tabfence ,  Comedie  «o  yers  liibres  &: 
en  un  afte.  .  t 

La  Confidente  d'elle-meme  ou  les 
deux  Ni^es ,  Copradte  en  vers  &  en 
cinq  ades. 

Le  pouvoir  de  la  Sysipathre »  Co-^ 
medie  exi  vers  fie  eatrois  ades. 

Les  Dehois  trompeurs  ou  rHomme 
du  jour,  Com^die  en  vers  &  en  cinq 
ades. 

L'Honxme  mdependant,  Coffi^die 
en  vers  &  en  cinq  a6tes. 

L'Embarras  du  choix ,  Com^die  en 
vers  8c  en  cinq  ades. 

La  F6te  cd'AuteuiI>  Gomedie  en 
vers  libres  &  entrois  ades  >  fuivie  d'ua 
Diverriflement. 

L'^poux  par  iuperchcrie  >  Coxnedie 
en  vers  &  en  ^letix  ades. 

Le  Medecin  par  ocoafion ,  Cotti^-- 
die  en  vers  &  en  ckiq  ades» 

La  Folie  du  Jour ,  Comedie  en  vers 
libres  d^n  un  ade* 

Le  Sage  etourdi  >  Comedie  en  vei» 
libres  &  en  trois  ades. 

Le  Due  de  Surrey ,  Piece  heroique^ 
en  vers  &  en  cinq  ades  >  la  meme  que 
fc  Comte  de  Neuilly^ 

Dvj 
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La  Pdruvienne ,  Com^die  en  vers 
libres  &  en  cinq  ades, 

\4u  Theatre  Italien^ 

Melpomene  veng^e ,  Critique  en  un 
ade  en  vers  libres ,  de  la  Cam^diedes 
trois  Spedacles. 

Le  Triomphe  de  Tint^rct,  Comedie 
en  vers  libres  en  un  ade  >  fuivie  d'un 
DivertiflTement.     , 

Le  Je  ne  fai  quoi ,  Comedie  en  un 
ade  &  en  vers  libres,  fuivie  d'un  Di- 
vertiflement. 

La  Critique ,  Comedie  en  vers  &  en 
un  ade ,  fuivie  d'un  Divertiflement ,  & 
prec^dee  d^un. Prologue,  intituM:  U 
Superfiitieux  ^  en  vers. 

La  Vie  eft  un  fonge,  Tragi-Come- 
die ,  traduite  de  la  Piece  Italienne  du 
meme  titre  ic  fujet  >  en  trois  ades. 

Les  Errennes  ou  la  Bagatelle ,  Co- 
medie en  vers  libres  &  en  un  ade. 

La  Surprife  de  la  haine,  Comedie 
en  vers  &  en  trois  ades  >  fu^yie  d  un 
Divertiflfement. 

L' Apologie  du  fiecle  ou  Momus  cor- 
rige  ,  Comedie  en  vers  libres  &  en  un 
ade. 

Les  Billets  doux,  Comedie  en  ver$ 


iu  Thi&tre  ItoTien.  85 

fibres  en  un  ade »  fuivie  d'un  Diver- 
tiflement. 

Les  Amours  anonymes,  Commie 
en  vers  libres  en  trois  ades ,  &  trois 
Divertiflemens. 

Le  Comte  de  Neuilly ,  Comedie  h^- 
roique,  en  vers  &  en  cinqades. 

La  *  *  ^  ^ ,  Comedie  en  vers  libres 
&  en  trois  aftes ,  precedrfe  d'un  Pro- 
logue audi  en  vers  libres  >  &  fuivie 
d'un  Divertiflement. 

Le  Rival  favorable  >  Comedie  en 
vers  &  en  trois  aftes. 

Les  Talens  a  la  Mode ,  Comedie 
en  vers  libres  &  en  trois  aftes ,  fuivie 
d'un  Divertiflement,  intitule:  Us  Mufes 
Rtvales. 

Le  Af  ari  Gar9on ,  Comedie  en  vers 
libres  &  en  trqis  ades. 

Pamela  en  France  ou  la  Vertu  mieux 
eprouv^e ,  Comedie  en  vers  &  en  trois 
aftes  ^  fuivie  d  un  DivertifTement. 

lie  Plagiaire ,  Comedie  en  vers  ea 
trois  a6i:es,  &  trois  Divertiflemens. 

Le  Retour  de  la  Paix ,  Cdmtdie  en 
vers  libres  &  en  un  afte  >  fuivie  d'uii 
Divertiflement. 

Idk  Comcte ,  Comedie  en  vers  libres 
&  en  un  ade  *  fmvie  d'un  Divertifle- 
meat 


\ 
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Prix  dti  Silence,    Gojnaedie    eai 

ibies  &  ea  crois  a<3:es.  ^      / 

1  en  outre  fiii:  pIiifieLir5    Op<^ra 
^ue?,  donr  on  peut  voir  les   cicre* - 
'Hiftoire  dc  ce  Theatre.  ^  | 

ne  peiu  fans  injuftice  refufer  ^a 
iieur  un  efprit  brillaot ,    V^^^l^^^^ 

Vive,  une  \eT(\^z^nor'^^^>'^^ 
orisagreaWe  ,un  talent  r-^^;^ 
logu£  >  &  fLir^toiit  une 


parfaite  des  ridicules  d<^y,ec/e 
"egorie  injenieuleineiic  irnagine^ 
Fablement  foutenue  par    Jes  ^^ 
rillans  ;  c'eftle  genre  d^    Coge- 
nt M.  de  BoiiTy  a  pii  fe  r-  '-^  ^"^^""^ 
£  rinvenceur,  mais  on  ne 
ijoiirs  dans  fes  Comedies  u^ 
nai^ine  ni  u:  e  inn  i  ^ug  bie 
On  feraitprefque  tentede 
e  fe   fentait   pas  afTez  de 
raiter  de  grands  fujets  ^  t> 

fes  fcenes  font  ifolees  ,  &: 

iplirlevuide,  i!  avait  reco^^^^  V 
:traits  qm  pLjifenr  a  la  v^nt^^V^^  I 
&  la  vivacite  des  couleurs      "'^^^  \ 

affeniblagene  peut  jamais'     ^^  ■    ! 
1  grand  tableau;  fes    tal'     ^^v' 
tfourniles  moyens   de         -^^^^^ 
orUufement  fa  carrier     ^^ 
ne  la  p^ae  d'etudier  f  * 
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RATON  ET  ROSETTE. 
Parodic  dc  Titon  &  PAurorc^  2S  Men 

XV  AT o  N ,  Gargon  de  Ferme,  amou- 
reux  de  Rofette,  Jardiniere,  Tattend 
avec  impatiencfc  avant  le  lever  du  fo- 
leil;  comme  elletarde  a  paraitre,  Ra- 
ton la  foup^onne  de  coquetterie ,  &  de 
?afler  mieux^fon  terns  avec  un  Rivah 
Fne  fymphonie  annonce  Tarrivee  de 
raurore,' on  emend  le  chant  du  coq, 
le  ratnage  des  oifeaux,  &  les  ens 
de  difiPerens  animaux  qui  peuplent  une 
Bafle-cour.  Rofette  parait  fur  la  Mon- 
tagne,  defcend  dans  fon  Jardin,  ar- 
rofe  fes  fleurs  au  jour  naiilant  >  & 
chante : 

Brillantes  dears , 

Vos  vivcs  coulcars , 
De  nos  plaifirs  font  Timage  ; 

Leur  cendre^claty 

Eft  fidilicat, 
Qu*aa  foufHe,  un  rien  Teadommage^ 

li  £iac.  caeiUir 


t)W&ffieM.  ^^     1^*  Raton ,  lui  t*" 

V^/'/^i<i^'^*^lV  ^*  P^^s  vifs  ena- 

feffifiiM.  ^vie  d'un  Divertif- 

preo'^'^'l^ublc  violate  J 
Yea<z-en  faite  emplctte. 

f^oftocba  mon  beau  garden  » 

^  BOOS  achetcz  done  ^ 

Wque  flcarettc. 
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^'amourette » 
La  rofe  &  I'bouton.. 

Je  c'aime  fans  detours » 

.    £c  pour  cottjoors » 

Mon  amici^  n*eft  pomt  legere  , 

£lle  a  plus  de  fraicheur  I 

Que  ccttc  flcur, 
£c  n'eft  point  pafTagere  j 
Ciier  Amanc,  je  c^en  fais  don. 

(  En  lui  prefcntant  un  bouquet. ) 

Ref  ois  aoffi  Raton , 

De  ta  Rofcc^e, 
La  rofe  &  rbouten , 

D'amoure:  e  , 
La  rofe  &  Tbouton. 

Gringole,  M^Onier,  ed  amoureux 
de  Rofette ,  &  veut  Tenlever  a  Raron 
fon  Rival ;  il  parait  a  la  fenetre  de  fon 
Moulin ,  &  chante  : 

H^Ia ,  h^  que  de  train 
Si  matin ! 
*    Attendez-moi,  mesdroles; 
Garfons,  ^veillez-vous  » 
Yenez  tous» 


r 
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Armez  Yos  bras  dt  gaulet  $ 

De  CCS  Cbanteurs  , 

Deces  Danfeai:s9 
Vencz  froMftt^es  ipaules. 

1^^  Jardiaiers  &  les  Botijuetieres 
&  retirent;  la  frayeur  fait  le  meme  effet 
far  ftaton  &  fur  Rofette  ,  &  Gringole 
ie  felicite  ainfi : 

lis  font  tous  enfttis  de  pear 

En  mc  rqyant  paraltrc ; 

Cc  qui  redouble  ma  fureur » 

J'ai  Tu  par  ma  fcnitrc , 

J'ai  Yu  Rofette  avec  Raton. 

Oh!  oh  I  oh!  oh!  oh  1  j'en  anrai  raifon* 

Parfangnenne  me  prcnd-on 

PourunOifon?  (his.) 

Pcrrette  sFermiere ,  fort  coute  trem-_ 
blante  de  chez  elle,  &  demande  i 
Gringole  le  fujet  du  bruit  qu  elle  vient 
d'entendre;  Gringole  luirend  compte 
de  fon  amour  pour  Kofettc ,  &  de  la 
jaloufie  qu  il  a  con^ue  de  Raton.  Per- 
rette  qui  aime  autant  Raton  que  Grin- 
gole aime  Rofette ,  recotMttaftde^  en 
memc-tems  a  Gringoie*  detAober  d'ap- 
paifer  Rofette* 
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Prenez  pttt  k  fa  doakar  , 
C'eft  one  bonne  recectc  t 
Un  ami  confolatcur » 
Eft  bien-toc  Amanc  T;rti»|ueur. 

Perrette  rcntre  chez  elle  >  &  Grin 
gole  vpit  arriyer  Rofette  route  ej 
pleurs ;  il  Taborde  un  inftant  apr^5>  i 
lui  dit  d'un  ton  douccreux :  j 

.Belle  Rofette , 
Je  plains  votrc  tourment ,  .  j 

£t  je  regrette 
Dp  bon  coeur  votre  Amant, 

Il  avait  du  miritc 
£t  beaucoup  d'amici^  5 

Ah!  pauvr*  petite, 
Vot^  malhcur  excite 

Ma  piti^. 

ROSETTE. 

J*ai  perdu  tout  mon  bonheur  » 
On  a  pris  mon  ferviteur  ;  j 

Q  fort  trop  fiinefte  ! 
O  fort  trop  funefte  I 
Que  Ton  m*dte  tout  mon  bien^ 
Je  ae  regretterai  rien  $ 
Kon  rien  ^  non  rieti ,  < 

Noa  rkiu 
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'^fpit  I'on  m*dce  tone  mon  bien, 
Je  ne  regretterai  rien 
Si  Raton  me  refte. 

7*ai  perdu  tout  moti  bonheur ,  ■  «  /;, 

On  a  pris  mon  ferviteor  5 
O  ferctropfunedel 
O  fort  crop  funeftc  \ 

Gringole  s'ofire  a  la  place  de  Raton, 

qui  augmente  la  douleur  de  Rofette. 

ringole    d^fefperant  de  Tattendrir, 

\  apprend  que  fon  ami  eft  parti  pour 

MiffiffipL 

ROSETTE. 

O  d^fefpoir,  pauyre  Rofette  1        % 

grinIsole. 

Ceft  un  Valet  que  Rof<ifce  regrette. 

R  O  S  E  T  T  E. 

J*aime  autant  ce  iGmpIe  Valet » 
I    Que  je  tc  hais  &  tc  ditefte. 

j  GRINGOLE. 

I        C'-eft  parler  net , 
I       V^laiQonpaqaet) 

7«  ne  demaode  point  moa  refte. 

Perrctte  vieht  trouver  Gringole  \,  8c 
demande  s'U  ar^uifi }  Griogole  tranf* 
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port€  de  fureur,  ne  repond  qu'eii  \ 
donnant  a  fes  gar^ons  de  faire  expi 
Raton  fous  leurs  coups.  Perrette  p( 
faire  cefler  le  tapage  des  Meuniers, 
a  Gringole  de  les  reavoyer ,  &  lui  pi 
met  de  gagner  Raton,  pour  qui c 
avoue  fon  penchant;  fie2-vouiim( 
ajoute-t-elle  a  Gringole,  je  ne  v 
rlen  dpargner  pour  eh.venir  a  bo! 
Perrette  vanc^a  Raton  les  plaifirs 
I^ioconftance  >  &  fait  chanter  tar  i 
Payfen  de  la  Fece  qu^elle  a  ordonn^ 
le  couplet  qui  fuit. 

CouroAS  de'la  Bionde a. b Brunei 
A  changer  tout  nous  inftraic«  . 
Lc  croifTant  devien^pleinc  lunc, 
Apres  rbiau  terns  *le  xnaavais  fait. 

Pcu  fiiellc^  .  .  j 

Change  dc  Ucux  tous  Ics  ansjj 
Lc  Papillon' Yokge'a  rcxtrcmc. 
Eft  errant  dans  nos  cham£S« 

Si  rPapillott , ' 

UHirondcUc,  ,        y  f.  ^  j.^'  ■ 
La  Lune ,  la  pluif  ^  l^M.((fp|l>v 

Son*  Xhsms^^^  '^■. .   .  A  -A./-  r. 
Ilfa»t  chaagcr  dc  memc. . .     ^ 

•\1J  faut  changer 'dc'fli6ili6;  '*--''* 
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'         R^ponfede  RATON. 

I      Les  rockers  de  ce  mage 

I      NoiM  jamais  ebatrg^d'etidrditiS, 
Et  Ics  cfecbcrs  <!o  Tittagc    • 
l!rffe^^^rofljt^^lrs  dtt  fctittrtofe. 
Ces  InCnttiLffit^  ^ 

Cfitt  foui^  toajpucs  U  iBcmt,» 
Vavrwaplif  lc&  ^tang^  •.      - 

Si  kf^B^Qjolierfy         [ 

iesGiocbeon^ 
Les  Ruifleauz ,  les  £cangs<»     • 

Soot  con(ia^s  # 
Jl  fiits  conftaat  cie  iliermw  (  hk. ) 

.  P€i^«t(e  craigt^anr  que  fes  Gens  neb 
nuilent  aloB  de^ip3&  efperanc  qud- 
leteteT^-tfitc)  plaiiva  davatitagie  si  Ratpn^ 

ment,  &  finit  par  offrir  tout  fon.bieJii^ 
KatoQ  qfii  le  refufe  »  en  difant  qu'il 
n  oubliera  jamais  B|ofette^     • 

PERRETTE.      > 

Que  ccttc  conft&cc  eft*  ^rftitc  f 
Quoi  ^  )'ea  aarai  Ic  dementi  ? 
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(A  Raton,  y 
Sots  done  le  mari  ic  Rofecte , 
7*y  confens;  )e  prends  mon  par(i* 
VaUcheccher,  &  lui  prodigue 
Les  foins,  Ics  traafports  les  plus  doaz  $ 
Mais  commc  le  chagrin  fatigue  » 
(  Au  Berger  Robin ,  pcrfonnage^muet. ) 
Robin  y  qu*il  boire  an  coup  chez  vous. 

Gringole  revient  trouver  Perrette , 
pour  favoir  des  nouvellcs  de  fon  entrc- 
prife.  Perrette  lui  apprend  qu  elle  n'a 
pu  faire  changer  Raton;  mais  qu'elle 
s'en  eft  vangie.     . 

On  apporte  Raton  endormi.  Grin- 
gole croit  qu  ij,eft  mqrt ,  mais  Perrette 
lui  apprend  que  ce  n'eft'qu'un  breuvage 
cte  pavots  quelle  tui  a  fait  donner;ils 
abandonnent  Raton  qui  fe  reveille  tout 
engdurdi ,  en  difent  qu'il  n'ofera  s'of- 
frir  en  cet  ctat  aux  yeux  <le  fa  cherc 
Rofette. 

(  EUc  arrive  ) 

ROSETTE. 

O  doux  cfpoir  I 
Jc  vais  done  le  ijcvoir  ,  :  -. 

Ce  cher  AinaAtqui  caufait  mes  ailarmes; 

O  dbi^x  efpoir ! ...     .  , 
Je  vais  done  le  reroir 
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Ce  cher  Amant , 
Qui  m'aime  coftftammenr. 

Ah  1  le  voici , 

liiiais  quel  fouci 
Lai  fait  encore  verfer  des  larmes. 

Oh!  qu'as-tu  done  « 

Pauvre  Raton , 

Mon  bel  ami } 

II  eft  endormi. 
Ah !  Ratod  ,  reveille »  reveille , 
Ah !  Raton ,  reveille  toi. 
£n  ce  jour  tu  vas^tre  )l  moi ; 
R^reille-toi ,  re^is  ma  foi. 
Ah!  Raton y  Raton, 
Ah!  Raton,  reveille,  i^veille. 
Ah !  Raton ,  reveille  toL 
li  dorc  encore  plus  fort ,  j  e  crois  ^    • 
H^las !  n'entends-tu  pas  ova  voii^  i 

RATON. 

Je  forameiUe. 

ROSETTE. 

Ta  prends  bien  ton  terns  pour  dormir ; 
Viens  livrer  ton  ime  au  plai/ir  ; 
Q«  il  tc  reveille , 
Qu'il  te  r^veiUct 
Tome  Fh  E 
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RATON. 

Ah  ,  quel  chagrin  I 
Robin  y  ce  Bergcr  maliAyi 
En  mc  vcrfant  duvia, 
A  fait  an  fortilege. 

R  O  S  E  T  T  £• 

Que  dis-tu  done  ? 

RATON. 

J*aurai  pris  qoelqiie  peifou  5 

V0U6  le  diFai-  je  ? 
Mon  cceur  eft  comme  un  gia^on  ^ 
Charm^  de  nos^noeiids^, 

Mes  feux 
Faifaienc  moH  bien  fapteiHe'S 
Maist  ^  cant  d*ardear » 
Suoce«ie  la  froi4o«r. 

ROS^ETTE. 

Reprens  tes  efprits » 

Mon- fik'^'     /  / 

Tu  fais  CQmbien  jc  t*airac. 

RATON. 

C*eft  quclque  Jaloax 

Qui  jette  un  fort  fiv  tiotfs.      1 
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7e  m'affaiblis , 
Maigri  moi  je  m'aflbupis, 
De  mes  f^s  d^pi!ris 
A  peine  ai-je  Tufage. 

ROSETTE. 

Je  yoas  plaias  fort  i 

£n  ne  parlant  il  s'cfldom 

Ah  !  quel  dommagc  1 

Ccft  un  fc»:t , 
.   II  n'a  pas  tort. 
Cette  indolence  eft  uniqaef^ 
iguel  i6fc  pour  un  Ama'nti 
Un  femmeil  £  l^thargiqae » 
Hefroidit  Ic  d^oouemeat* 
Alloiis,;ftKbos,  gai,  gai , 
Allons,  allons,  gaiement^ 
Au  mal  qui  te  pofTede  , 
N*eft-il  pbint  de  remede  ? 
Qa'amour  vieiine  a  notre  aide , 

^nfi  qu*a  rOp^ra. 

Rofette  lui  dit  de  la  regarder.  (laton 
attache  fes  yeux  fur  ceux  de  fa  Mat- 
trefle ,  &  I'amour  qu  il  y  trouve ,  fuffit 
pour  lui  rendre  la  vie.  lis  cfiantent  en- 
femble  ce  dao;-     *  ' 

Eij 
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DUO. 

-  C'cften  vain  que  Ton  s'oppofe 
Auz  vorux  d*un  coear  bien  ^pris; 
Des  tourmens  que  Tamoar  caafe  , 
L' Amour  lui-mimc  eft  le  prix. 

ROSETTE. 

Ne  cuignons  plus  Perrette  ici. 

GRINGOLE. 

A  nos  tranCports  nous  pouvpns  nous  livrer; 
lis  ont  chacun  fait  un  G  niauvais  role, 
Qu  ils  n'oferont  plus  fe  montrer. 

On  danfe,  enfuite  on  chante  une 
ronde  fur  les  plaifirs  du  mois  de  Mai , 
&  on  finic  par  un  Vaudeville;  en  voici 
deux  couplets. 

VA  V  D  EFI  L  LE. 
RATON. 

Nous  n*avons  plus  rien  a  craindr« , 
Me&  fcax  fe  font  allum^s  j 
£h  cherchanc  a  les  ^teindre  > 
Nos  Jaloui  les  ont  rallumis ; 
Peforniaiy  foyons  tranqoilleSji  .  , 

leurs  furcurs  font  inutiles  a 
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lis  n'ont  fait  qu'un  brait  ^clatanc , 
Aatam  en  eniportc  le  rent. 

X 

Ne  prenez  pas,  j  canes  fiUes » 
Le  Pecit-Makre  manqu^^ 
II  ne  Tit  qae  de  paftilles, 
II  eft  tout  confit ,  tout  mafqu^ ; 
De  ces  A  mans  a  I'eaa  rofe , 
La  tendreffe  eft  pea  de  chofe  , 
On  en  eft  la  dnpe  fouvents 
Aatant  en  emporte  le  vent. 

X 

Cctte  jolie  Parodie  ne  recjut  pas  d*a- 
bord  TaccucU  quelle  meritait;  xnais 
M.  Favart  qui  en  eft  TAuteur,  tou- 
jours  foum!s>  au  Jugement  du  Public , 
ne  manqu^pas  cf  y  taire  .fe$;.^angemens 
que  les  Spedateurs  avaient  paru  d^fi- 
rer.  Cette  deference  fut  recompenfee, 
Raton  &  Rofette  furont  trb  -  bien  re- 
fus.  lis  eurent  vingt-huit  reprefenta- 
tions ,  &  ont  depuis  etc  fouvent  revus 
avec  plaifir. 


Les  Comediens  Italiens    firent  la 
cloture  de  leur  Theatre  le  6  Avril,  par 

iij 
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la  Frivpm^,  5f  Raton  &  Rofettc^ 
fuivis  de  d^fx^  Complini^ep?  ^  M'  pre- 
mier en  vers  libres  ,  compofe  par 
M.  de  Boifly ,  &  recite  par  M.  Dehelle, 
&  le  fecoad  ^n  Vaudevilles ,  fait  par  M. 
Favart ,  &  cbante  par  fort  epouie.  La 
meme  AArJcfi  mt  charg^e  de  celai  de 
Touverture,  :q^i  fe  fitle  ^o  du  mime 
mois  9  qu  elije  cb^pta  egtlein^iit  ea 
Vaudevilles,  8:  qui fut fuivi 4? i^acoa 
&  Rofette  >  prec^d^?  d^  la  F^ufle  Pre- 
vention,. 
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LES  F£TES  DES  environs 
DE  Paris. 

Varodic  des  Feus  Grequts  &  RomAineSj 
4  Juillct  17 S3* 

xJk  N  s  le  premier  a(9:e  la  -fc^  fe 
pafle  a  Charenton ,  fur  les  bords  de  la 
feine.  DutaiUon,  Receveut  deta  terre 
d  un  Financier ,  viffit  avec  Orippet , 
fonCommis,  pour  recevoir  de  Targent 
de  la  Mefiniere  Farinete  ,  qui  en  doit 
beaucoup ,  &  a  laqueile  on  a  4onn6 
une  affighation.  Grippet  exhorte  Du- 
lailloo ,  %  ne  fc  pas  laifler  ^blouir  par 
fes  <4armes  de  la  Meuniere.  DutaiUon 
tpii  fe  croit  un  coeur  de   rpche,  dit 

^j*il  verra  la  Meuniere  fans  etre  ^mu, 
arinette  apres  avoir  iait  preceder 
fon  arrivec  d'un  divertiflement  de 
Meuniers  &  de  Meunieres,  s'avance 
d'un  air  humble,  &  dit  \  DutaiUon: 

Je  viens  a  vos  genmix^ 
Monfieur ,  canfentirez-voiis 

Eir 
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DUTAILLON. 

Ah  I  qu*elle  a  Tait  tendre  i 
Oai,  Icvcz-vous. 

FARINETTE. 

7e  vous  apporce  tout  mon  argent , 
Mon  bail  me  roine  abfolumenc  , 

£t  ce  Placet , 
Ya  bientot  voas  mettre  au  fait. 

DUTAILLON  .prenant  U  Placet. 
Donnez,  je  k  lirai,      ^ 
Je  me  charge  dod'afBure, 

Ma  cherev. 
Pour  vous  je  feral 
Ge  que  )e  pourrai^ 

Dutaillon  trouve  que  le  Placet  n'eft 
pas  tout-a-fait  felon  Tetiquette,  parce 
que  Farinette  a  neglige  de  mettre  Mon- 
leigneur  tout  au  haut ;  cependant  il  fe 
radoucit  a  la  vue  d'un  tonneau  de  vin 
rare  J  dont  Farinette  lui  fait  prefent. 
Seduit  par  fes  agaceries ,  il  confent  a 
lui  rendre  fon  argent ,  &  il  accepte 
fon  vin  a  condition  que  le  meme  jour 
lis  en  boiront  enfemble  tete-a-tete; 
apres  quelques  fa9ons ,  la  Meuniere  y 
r   confenu  Dutaillon  chante  fon  bpnheur 


iu  Theatre  Jtalien.  loy 

fur  lair  de  rArriette  Italienne,  Spen 
For/an  j  &c.  &  la  finit  par  une  rond^ 
generale*  Get  ade  eft  la  Parodie  de  ce-: 
lui  de  CUapatrt  &  de  MaroAntoinc. 

J  CT  E     I  J. 

Le  tke&tre  repr^iente  un  Jardin, au^ 
deflus  de  la  pone  duquel  eft  eerie  en 
gros  caradere*:  Jardin  de  PArquebafe^ 

Egle  feule,  fur  fair  des  Sabotiers 
Italitns. 

Loin  d'^coater  Tardeur 

Be  mon  ceeur  ^ 
Que  n  avais-jc  d*un  Trompcut,      ,     .   , 

Pcur?  , 

Kai-je  pa  dans  fcs  ycux 

Lire  mtefixe. 
r^ais  de  fi  bonne  fo!  » 

Moi;  t 

Be  fes  fcrmens 

f  r^queiis  ,  * 

Jc  doute  long-te^s  ^ 

Jc  cedee^fin* 
A  mon  malheiireQi  deftia. 

Tanefte  four  I 
Ah!  cruel  amour, 
Tu  mc  rifcrvais  cc  traij  » 
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^j^'Lxfettc,  amie  d'Egle,  Texhorte  ert 
T'a?ft*^  prentlfie  iin  nbuvel  Aii>aht ,  & 
a^diiblier  Pinfidelite  de  Vifembrette-j^ 
Chevalier  Gafcon  ;  Eg}6  en  demeur^ 

rive  avec  Ptezenas  5  Egle  fort  pour  Te- 
«outar,  &^^Ue  «atiind  avec  peine  J'e- 
]0^e:d]e;l^(!mij:am:eLq(^       ce^  do 
fairip  Vifebibureuer  «»  aanortfantJ  qu'^^ 
a-*4imetcais.diiffi?<enit^  femmesd^spiuis 
Eglc ,  &  qu  il  vienc  de  donner  fqa  ccput 
a  Nanette.  Egl^  reyient  faire  le^  re- 
proches  Us  plus  vifs  a  yi(eint)rette  > 
qui  la  recoit  en  PbpitMaitre j  elle  le 
quitte  enVoyantf  la  'porte  du' Jardin 
s^ouvrir,  d'ou  Ton  yoit  foftir  les  Che- 
valiers de  Ti^rqae^fe  dettx^  cfeux» 
arm&  de  fu(]ls>  portant  des^  drapeaux, 
&  un  blanc  cou^onne  de  lawieisl  La 
marehe  commence  au  Ton  des  trom- 
pettes ,  timbales ,  taiiib0ttrs;^  filres ,  &c. 
Les  Chevaliers  font  o|ni^,4t  rubans  > 
&  fuivis  de  Couretj?^  8^  dfEtj-^^f urs  > 
qui  viennent  tous  faire ,  ^c^qptiflient  a 
Vifembrette  ^^;  f\ij;  J9.  Tifj(vf^^  ^e^A^que- 
bufe   qu'il  a    rempqrte.  K[anette   qu* 
vient  enfuite  a  la  tete  de  jeunes  Payfao* 
ne$»  acheve   le  triompt^  d  e  v^ni- 
brette » en  lui^pTeredtdat^unecburonM 
de  laurier.^  -^-'^ 


Nanette  vient  ^^^  ^^^  ^.^^  ^ 

&«u  hrtiJt    des   t*^      r.      s    tout  i  j;. 

Ah!  point  dcMafcttes,. 
Si  j'ai  Ic  ct^i*- 

La  marche  fe<:oinflienJb  ;  Vifem- 
brette  fe  place  foos   Jes  wapeaux,  & 

«'*.n  va  au  hruit  deS  trOfBDettes .   ram- 


Le  theatre  reprefente  un  ^^^  j^^, 
din.  ou  I'on  a  pre'pare  un^  f^j^.  ^ 
Jardin  eft  en  aVant'  d'u"^  l^l\e  Maifon 
de  Carapaftue  cjui.^*^^^?  ^Wle  Petit 
BezoDs,  ou  il  y  a  uoe  toir^^ 

CenW.o«vta  k  ffc^**®  ®^^e  Martin  , 
a  qui  elle  avoi}».  To^*^  ^**'eha»r.pour 
Damon ,  dont-eije-  jeflf  ^**^«^ent'a*niee. 
Ce  Damon  eft,up.i>f^^^  ^^  can4iaoti 
qui  s'eft  deguife^ejE^.  ^^^-^V»  Sc  ^^  entr6 
au  fervice  de  Csf>*'5»''l^'^V»r  j!(ecouviur 
fi  elle  na  poii:«^    ^  *    *^'  incIinatioB, 
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Cenie  Tappercevant  fous  un  habit  de 
livr^e,  dit  a  Martin  de  feretirer,  par- 
ce  qu  elle  veut  eprouver  Daman  &  le 
forcer  a  rompre  le  filence ,  en  feignant 
de  Tamour  pour  un  autre ;  elle  s'eioigne 
un  peu  &  fait  femblant  de  fe  promener« 

DAMON*  dans  tetoigncmcnt. 

Aik:  jyisH. 

Ah,  quelle  eft  belle  I  | 

Pais-je  approcher}  ♦ 

L'Amant  fidcle 
Doit-il  fe  cacher  i 
Tendrc  &  fincere , 
Pourrais-jc  ,  hihs  t 
Encor  me  taire  ? 
Non  >  non ,  volons  fur  (es  pas* 
Ah,  quelle  eft  belle  i 
Puis-je  apprpcker,  &c 

CENIE,  indifferemment^ 

A I  &  :  Jfe  m*efUendn-vous  pas^ 
Vous  vencz  ^  propos , 
J'ai  jttftcment ,  la  France , 
P*uii  fecret  d'importance , 
A  Yous  dire  deux  mm. 
Yotts  venez  9^  proppti 


/4^''^r>. 


Bi^ 


EM- 


p  A  M  O  N. 

yarle*.  po«»'^«»  V»epui$-ie  &«! 
Je  a'afpirc  qu'i  vons  plaiie. 


jtreax. 


C  EN  I  E. 

H^las ! 

DAMON. 


Poorqnoi  cct  embarras  > 

C  E  N  I  E./ 

A  m  ••  ^^  ^^^  ^^^6^^  volage^  j*<nuns  k 
chslumeau. 

Jiif(ia'ici  Tan;  allarmes^ 
Rans  le  fein  de  la  paix; 
pc  Tamoar ,  <ie  fes  charmcs 
j'ai  bra?^  tous  Ics  traits  i 
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•    Maia  f'Vttkt  ipdiiKrcace 
,    Qi*i  fe  tw&  vws  plaifir* , 

£t  caufc  mes  foapir$. 

U  A  M  O  N,  i/i^/^r- 

Air;  QKoyi  i  v^  pKiri$l.fiw  qm  imvous 
^rrete, 

Quoi ,  vous  aimez ,  voila  3onc  cc  myftcrc. 
Ccuici  abiiur  r  ^     '    *       *    •     -  ' 

/.  NT^I  p9iii|'  ccionu  mcsfeuzj 

El  cct  Aan^oj,         .-.'.•,. 

Sm&doute  a  £urVous  plaire  ? 
L'amoitr  fans  doute  a  Cxt  le  rendie  keurtui »' 
Quoi ,  Yous  aimez  \  voila  done  ce  myftere  ^ 
Cenie>  6  Dieuz!  n'a  point  connu  jncsfcux^ 

C  E  N  t  E.     -      "' 

Air:  Sides  Galans  dt  la  vilU- 

L'aimablc  Dicu  dc  Cytherc 
N*a  pas  tou jours  up  bandeau  % 
le  cboix  qull  a  (u  me  faire  ,. 
Me  flatte  autanc  qu*il  e(E  beaut 
Mon  AmsLTit  ed  fon  image  , 
Cc  Dieu  mc  die  de  raimcr^ 
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i       Par  fon  plusfarfaice^y-f^gc^ 
f       Puis-jc  nc  pas  m'cnflamcr? 

L'aiibkble  Dku  'dc  Cy there  /  «^a  ' 

Dacpon  i^e  peut  retenir  fon  d^(e(^ 
poir,  &  ^yque  iCeni^  la  paffion  qull 
voulah  lui  cafher.  Celfe-ci  convient 
qu'elle  a/donn^  fieu  H  qettetrfm^rite* 
qu'cHc  ne  lui  pardon ne  qu'i  conditioiji 
mi^il  ira  4es.  ce  moment  cJ^Qh^yer  (cs ' 
lentxniens  I  celui  qu^elle  aiiner 

D  AM  O  N. 

Non,  noG,  c'cft  trop  m*ou«agcr>        • 
Ma  rage  .j:ft  extreme. 

GENIE 

Oii  courcz-vous? 

DAM  ON. 

Mc  Yaogcr. 

CERIE. 

Quoi  du  Teal  objtt  que  )''aime? 

DAMON. 

II  va  tombcr  £atu.  oics.  coa£S»  ^ 


CEN  IE.    • 

^  Hen,  cruel,    yangez  toos; 
Vangcz-vous  . .  .  fur  voos  m^aie. 

Damon  tranfoort^  de  joie,  ie/efll 
•uxgeooux  de  Cenie.  JLc  th^atrechan 
gc,  a  repr^fente  une  iUumioation  <k 
toutes  fortes  de  couleurs;  le  Speftack 
finit  pa«  un  Divertiflement.  Ce  dernier 
afte  eft  la  Parodie  de  celui  des  Amours 
de  Catule  &  de  Deiie. 

Cecte  Parodie  cut  dix  repr^fenta- 
tions  ;  fjf  5«  ae  M.  Gondaut,  qiu 
s'dtait  o^if  **"  connaJtre  avantagcufe- 
mt^nr  uar  ies  Berbers  de   nnalli-ii  Dp« 
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'  i 

LESFEMMES. 
Comidit  en  un  a8e  en  profc ,  2  Aout 

\  J  Is,  theatre  reprefente  des  coteaux  , 
dont  le  bas  eft  arrofe  de  quelques  tmC- 
feaux ,  on  voit  dans  I'eldignement  des 
hommes  &  des  femmes  occupes  a  tra* 
vailler  a  la  terre.  Le  Temple  de  la  Folic 
paraic  dans  Tun  des  cotes  -,  un  autel  oc- 
cupe  le  fond  du  theatre  ;  il  eft  convert 
de  fruits  &  de  vidimes.  La  premiere 
fcine  fe  pafle  entre  la  Folie  &  Arle- 
quin.  Ce  dernier  dit  a  la  Folie  aue  les 
hommes  ont  raifon  de  fe  plainare  de 
leur  fort,  &  qu  il  vaudrait  mieux  n'^tre 
pas ,  qu  exifter  &  foufFrir  ;  la  Folie  lui 
repond ,  que  c  eft  la  faute  des  hommes 
s'ils  font  malheureux ,  que  la  raifon  leur 
a  et^  donnee  avec  la  vie ;  qu'ils  ont  de* 
daign^fesconfeils  ,  &  que  pour  les  en 
punir  les  Dieux  les  ont  foumis  a  fa  puif^ 
iaoce ;  que  lui ,  Arlequin ,  ne  doit  pas 
etre  fi  f^ch^  que  les  autres ,  puifqu  elle 
lui  a  donne  la  belle  Pfich^.  Arlequin 
replique  a  la  Folie  que  Pfiche  le  re- 
fute. Pfich^  arrive  tout  eftay^e ,  en  dir 
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lant  a  la  Folic  que  tout  eft  perdu  ; 

Sue  les  hoflimes  fe  revoltent  contre  Ics 
>ieux,  fans  etre  epouvant&  du  f«rc 
des Titans,  &  que  loin  de  craindre  la 
foudre,  ils  rimplorent ,  puifqu'elle  peut 
terminer  leurs  maux.  La  Folic  eft  fore 
embarraflee  du  parti  qu'elle  doit  pren- 
dre; Arlequin  lui  confeiUe  de  partir 
poiir  les  Gjgux,  &  hprx^  delemcttre 
4u  voyagje  ainfi  que  Fficbe. 

On  entend  un  bruit  confos  &  terri^ 
i)le .  les  homines  &  les  femmes  qui  tra- 
vaillent  dans  le  lointain«  diipataiflent; 
h  F^lh  fe  renferme  dans  fon  Tenaple ; 
Pfcch^  veut  la  fuivre,  mm  Arlequin 
(4  arrete*  Ajih%\iin  qui  craint  h  fiireia: 
jrfcs  fc^aaraes  ri voltes,  parte  en  trem- 
<hla9t  de  (on  .amour  i  Ffiche  ,  elle  efl: 
iegelcna€»tfiffi:ayee ,  &  elle  ne  peut  foul^ 
ifrir  Arlequin  ;  cependant  pour  Tobli- 
ger  a  la  fecourir «  elle  lui  promet  de 
Maimer .  elle  Jul  jure  mcmQ  qu  elle  Ta- 
.done.  Cela  n  empeche  pas  Arlequin , 
t^ui  eft  plus  poltron  qu  amoureax ,  de 
^ieiSer  feuie,  il  s'enfuit  d*un  cotedti 
tbtkue,  k  Ffich^  ddfefperee,  fuit  de 
idutre*  Un  grand  bruit ,  ime  fympho* 
nie  vive  annonceot  les  Hommes  ;  ils 
^raifle&t  armes  de  Jiacbes ,  de  maflues 
&xbd^i3ff«s  d!arbi»s  { ris  acpiiixieQtfac 


€iu    Th^^er^  Ttalien. 
fe  danC^  terrible  l&ars  noirs^j 
ie   <iiiper£eor    iSusLXis  les  can^^ffl  ^ 
rruifent    tour  >     Sc    r^^nvsrt^^^^^^ 

le^  de/krjm^rfcr  p^as  psr  iei/f^   ^     ^^. 
s  JFToxnxnes  loin   d'^cout;^  .^Oij^*   ^*^ 
i^ig^netit   dfi    fes    di^irDUfj^   ^  ^oi^^^. 
^^.^fient  en  danfiirir  ,  &  ia  cq^^^^  t^  ^  ,* 

ordient  avec  des  torches  aj^J  ^*Us^^ 
tre  tonnere  grande,  ^^/b/)!?^.    ^^ 

^its  ramour  (ur  un  «^wge  wA^^O^^^^ 
iPORn^  ide  0^nie«  les  Ko^^  ®  ^U  «^  Jiejj 
fa  fuite  ;  la  -Foiie  ibrr  des  Zf  ^^^^^^^^ 
Temple.    JL  amour   & /^  /^J^^^Me  ^^ 
-^m  rapidement  /ur  le  tA^^j^  ^^^^/cri^^ 
^^^ercevanr  I'-An^Q^^^^p^^'^^^^J?"* 
^^r  de  rire  de  ca  quek  pL  ^'^^i* 
fyysux  e&  char^^  du  fQia\u.P^ti^  5^ 
^ajic^  ;  i'AxT2X>ur  jaitfjprire  u.  ^^^  vJ?^* 

y  ton  fiSrieiiis: 4  Sclui  defoaurf/^L^t^d!! 
^l^Amourded^tMiirailegenrejk**  1^*^ 

JfirAiwwreD^ayeurdes  toiixi^^^icl 
f  ^  ki'ijrdoiaiie  ^e,  difparaJt^^J^^^  \p^ 
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At  rife*  Alors  les  Genies  arrivent ,  TA- 
xnour  leur  ordonne  de  fe  preparer  a  fe- 
conder  fon  courroux, 

Dans  le  terns  que  les  Genies  s'excitent 
par  une  danfe  viva  a  bien  remplir  fes 
ordres ,  on  entend  une  douce  mdodie 
qui  ralentit  peu  a  peu  leurs  mouvemens, 
&  enfin  les  rend  immobiles ;  une  troupe 
de  Femmes  couvertes  de  feuillages  & 
de  fleurs ,  danfent  au  tour  d'eux  5  la  vue 
de  ces  objets  commence  a  adoucir  TA- 
•mour ,  &  lui  fait  difFerer  fa  vengeance ; 
les  Genies  paraiflent  vouloir  fe  defendre 
des  caredes  des  Femmes  ,  mais  elles  les 
enchainent  avec  des  guirlandes  de  fleurs,  ^ 
f  Cche  parait  plus  brillanre  que  les  autres 
Femmes ,  &  aprcs  avoir'  danft  autour 
-de  TAmour ,  elle  Tenchafne  ainfi  que 
its  compagnes  ont  enchaine  les  Genies. 
L'Amour  ne  peut  refifter  aux  charmes 
de  Pfiche ;  il  lui  offire  fes  hommages  que 
Pfiche  re96it  avec  beaucoup  de  ten- 
drefie.,  cela  donne  lieu  a  une  fcfene  de 
galanterie ,  a  la  fin  de  laquelle  I'AnKJur 
tombe  aux  genoux  de  Puche  ;  la  Folic 
le  furprenant  dans  cette  pofturc,vient 
lui  apprendre  que  les  Dieux  font 
irr'.tes  de  fes  lenteurs ,  qu  ils  ont  cnten- 
iiu  (on  entretien  ,  &  Tont  charg^e  de 
venir  rinterrompre }  T Amour  fe  trouve 
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dans  line  cruelle  alternative ;  d'un  cot^, 
ilcraint  de  perdrePfiche,.  qui  ne  veut 
confentir  \  fori  bonheur  qu'a  condition 
qu'il  pardonnera  aux  Hommes ;  de  I'au- 
tre ,  il  ne  veut  pas  trahir  la  vengeance 
des  Dieux  ;  dans  cet  etat  il  prend  la 
refolution  d'allec  demander  dans  TO- 
lympe  la  grace  de  Tunivers.  La  Folic, 
qui s'eft  amufee  a  fes  depens  ,  larrete , 
en  lui  difant  qu'il  n^en  eft  pas  befoih  ; 
que  le  deftin  s'ed  rendu,  qu  il  fait  grace 
aux  Hommes  en  faveur  des  Femmes ; 
qu'il  immortalife  Pfichd  ,  que  Venus 
veut  leur  donner  une  fete  &  les  emme- 
ner  enluite  dans  les  Cieux ;  ecoutez 
maintenant ,  ajoute  la  Folie,  la.fuite 
de  Tarret  du  deftin.  Les  Hommes  pour 
avoir  ete  fauves  par  les  Femmes'  qu'ils 
avaient  outragees ,  feront  a  jamais  fou* 
mis  a  leur  puiflance  :  elles  les  rendront 
heureux  ou^malheureux  ,  fuivant  leur 
■volont^,.&  peut  etre  leur  caprice;  d'elles 
feules  dependra  leur  fort ;  s'ils  leur  re- 
iiftem  quelquefois ,  ce  ne  fera  que  pour 
c^der  enfuite  avec  plus  d  eclat  >  &  pour 
mieux  cimenter  leur  pouvoir  :  enfin  , 
elles  partageront  avec  les  Dieux  les 
bommages  de  Tunivers. 

Les  G^nies  fortent,  les  Femmes  les 
fuivent»  &  Arlequin  arrive  bien  furprig 


de;ttx>Livei'  ^^che  imiriort*elle,&ad)Ql 
par  VAtrMO^r.  if  la  richm^  emsA 
r Amour  lui  ditrgiieP/fcfteneVairoerf 
&  qu^a  fsL  P^^ce  i\  toi  donne  Ik  FoH 
Ge  march^  ^ft  accept^  ,  &  la  ¥ol 
prend  Arleq^in  pom  fon  Amantdai 
Vefpoir  qtiC  feg^Ungeries  fouticndroi 
foncmpii'^' 

P  Le  fu}^  de  cette^Piice  parut  trcsjt 
gfoieufement  iiWiigiHe,  &  trcs'-tiei 
S^cQtfe  ta«t  d«  la  pan  de  1  Auten 
Ze  de  celle  des  Aaeurs.  C'eftla  pre 
micte  que  M.  Mailhol  ait  donocfe  ai 
Th^kr^'  Itsaien  ,  die  y  fot  tres  •  t)ie^ 
4^ue .  &  eut  dix- netif  reprcfent^^^ 


aa  ^^%. 


Ktnt  ea^^fStJ,^>  pair  qui  ^ 

a  ferandJSfiJ'^e  etk  crmt  ce-c 
ycfnmZy^n,cii^rabord, 
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fens  condd^rables ;  il  confeille  en  ftieme- 
terns  a  Baftienoe  d'affeder  aupr^s  de 
lui  de  la  gaite  &  de  la  legeret6  pour  le 
rendre  conflant.  Baftienne  promet  de 
fulvre  la  le9on  du  Magicien ;  Baftienne 
eft  bien  malheureufe ,  elle  a  refufe  un 
Financier ,  un  petit  Colet  qui  voulait 
la  faire  fa  Gouvernante ,  pour  n  ecou- 
ter  que  Baftien  qu'elle  adore ;  elle  prend 
la  refolution  de  paratcre  coquette ,  & 
d«  faire  femblant  de  fuir  fon  Amanc ; 
elle  quitte  enfuite  Colas  en  lui  faifant 
d'humbles  remercimens  de  fes  bons 
confeils.  Colas ,  refte  feul » rit  de  la  fim- 
plicite  &  de  Tingenuic^  de  Baftienne , 

Jui  ne  reifemble  pas  a  tant  de  fiUes  de 
aris  qui  en  revendent  a  leur  mere* 
Baftien  s'echappe  des  bras  de  la  Dame 
du  Chateau  ,  &  vient  trouver  Cdas 
pour  favoir  des  nouvelles  de  fa  Baf- 
tienne. Colas  lui  aifure  qu'elle  a  &it  un 
nouvel  Amant  qui  eft  gentil  au  poflible. 
Baftien  en  eft  defefpere,  &  confulte 
Colas  fur  la  maniere  dont  il  ^'y  prendra 
pour  r  avoir  fa  belle ;  Colas,  tire  de  (4 
beface  un  livre  de  la  Biblioth^que 
bleue ,  &  fait  en  lifant ,  plufieurs  con^ 
torfions  qui  font  enfuir  Baftien  :  il  re- 
vientun  peu  apres,  &  Coliplui  confeille 
jnyfterieufetnent  de  prendre  un  air  ga- 

laht» 


r    en  apperceviant:  :33^aftieniie  ^  \  ¥^. 

^    ?V^*^    cependant     a.    lui   pJ^J^     ^  *®^ 
«it  <i*ix«t  air  t:r^s-nilais  ;  ^^f\^      ^ 
por^dL   (\xr    le    Tr%&mG    ion  ;  yS\    -%> 
proqyie  qix'ils  reflfentent  Ig^   ^  ^  _^ 


J 


Non   inficiele  *  ^^  ^^ 

Cours  a,  ta  Bcll©-^  r:^        ^ 

Soins   rUperflus  ,  **^ 

ru  r«ux  que   J«   ™*'*<r^  "^^        * 

Da  bamiattx  rorcirpti^ 


Voudrais-tu.'doiic'  /   -  '      . 

Que  j'aillions  comm* ja  fans  fa^on  , 
Etrcdetpn  joliMbnficjir^      ^   .  ,/ 
;        Lc:.Sccvifc«r J;  .   '  i^.^  V,^-.  ;;       ' 

t  BaUien,  B^fticn.      .         ...  '  ^ 

"  ,  ^  B'ASTIEN.    vi:  L. 
Voiis  fti'ippcilais. 

BASTIENNE. 

Vous  Tous  troiispais ; 
Qvtsaii  fee  pkl&is  ^ 
Dam' ,  cu  m'plairais. 

BASTIEN. 

^    Lahelle-tQcrveiUel 
Qlaan<l^t!l  m*adiiiais^ 
Moi  jVaimais« 

Tu  ne  fuis ;  va  Je  xe  jcad$(  l^rfMUtUhs 
D&moBvdage*  ^ 

D*an  autre  amour , 
I*f  r^cendons  tater  a  iaou  tour  ; 
NoaViaa 'sd^itage 
N'pft  qu'a^Hthtage » 


BASTr^   .     , 

^aoique  Ton  ,/,7-g         "^'V^J' 
Si  tiiVottJaii,  ^»  -  <     . 


A  (It  roaUis 

Je  te  poarrais 
Toupaars  aimer.  *H, 


■^H; 


!■    IJ 
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Fais  mon  bonheur  s 
Yiens  dans  mes  bras. 

BASTIENNE. 

Haas  I 
Qa*il  eft  chafmanc 
De  faire  un  heureux  deoouejneiyc  I 

Va ,  jc  m'rcngagc. 
Et  fans  parcage , 
Tian  ,  v'la  ma  foi.  . 

BASTIEN., 

Ton  chet  Biftien  eft  vfot  ^  toL 

BAST  I  EN  NE. 

Ta  chere  Baftienne  eft  toatc  a  toi. 

Plus  de  langage , 

De  verhiage; 

A  nos  d^pens  . 
Ne  faifons  pa^  rire  les  ^^ns.  . 

Colas  revient  voir  BaH^ien  a vec  Ba^ 
tienne  y  8c  un  chceur  de  Paylans  8c  ds 
Payfannes  chante  leurs  amours. 

Madame  Favart  a  cu  part  a  cettc 
piece  qui  eft  de  M.  Harni ,  que  d'au- 
tres  fucc^s  ont  depuis  fait  connaitre 
avaotageufement ;  ceki  de  h  farodie 


du  Thiatre  Italieru 
dont  nous  venons  de  donner  V 
eft  un  des  plus  complets  qu'on 
au  the&tre  Italiea.  EUe  euc  30 
fentations  avant  le  voyage  de  F< 
bleau>  &  auuflcapies  le  retoi 
dans  rhabilleAient  fimple  de  c 
que  Ton  a  grav^  le  portrait  & 
talifiSles  graces  naives  de  cette ; 
Adrice. 


Gratis. 

Le  18  Septembre  i^S^  >  les 
diens  donnerAtgr^rwjCn  r^jo 
de  la  naiflance  de  Monfeigneui 
d'Aquitaine ,  les  Brouilleries  no( 
Cbmcdieltalienne,  en  deux  a 
le  retour  d'Arlequin  ,  qui  fut  fi 
Mafques  de  Bezons,  Pantomim 
Ballet  des  Savoyards. 


^^^ 
*^/* 


F  u] 


^ 


^i/iair. 


R  r  o 


^  *r^, 


.^^  ^ 


magme    ^cre     dans     I'erireui-  i 

^M^^  I'amoudr  lui  a  rrou£>/e 

iLtte^ivennenc  la  IVXar-ionnerfe 

&  lui  r«gponcl.  :BjriocH^  eo  e/?^.. 

Jl    declare.    Ces    £euj7c    a    ia  J»/^..^ 

ciui  fbnc  autant   de    zrovit>le&^X 
joie  que  lui.  •  j^; 

A  mille  objers  je  r-ond^s  Jcs^    ^      ^* 
Nla.is    ja.Iocx3t  des  cHarmcs  ***^^ 

Sans  niVnabarxi^iXer  d'etre  pei-r-_^ 
Xc  n*avais   povii:  gttide  ^         *p 

Que  la.  voitapt^. 

£c  r'anixne  c^fin.  poiix  «*es  pV^lGi^s. 


laS  ••    •     Mlificire 

P6«r  nc  pMi  Yolcr^ae  Belles  en  Bcltcs; 

Tai  changi  fcs  alles 

Cojxtrc  ton  flambeau. 

'Autre  couplet  de  Brioche,,  fcr  fair: 
tt  fy  prls  hitn-du  plaijir. 

Ah  i  q??*  i'^  Fame  ravic  I 
L'a«x»<^^^  comble  mon  dc/ir  j 
*   I>e   f^  puiflaricc  infinic 
Q^  ^<7ic  riaitrc  Ic  plaifir  j 
Xir  ffcrastoujourschftic^  # 

QttC  CCS  jours  Tont  s'cmbcllif  t        - 
Dc   lirftA  ticncTrasUvic, 
Eg   die  taoi  'rare'  d'cii  jouir* 

On  cntend  un  grandbruit  de  tomtxtt^ 
Briochc5  &c  la  Marionnette  ont  <?ga- 
leroent  pear,  *^  dansie  tenis  qua  Brio- 
che iitvoque  1  Aniour »  &  te  conjure  de 
fe  monrrer  1^  P^^^  ^e  la  Marionnette, 
laFe)lie  parait  &  dit  que  c'eft  ^  elk' 
qu'eile  doit  la  vie  &  ^  Brioche,  qu'ellc 
piendra  foif>  ^^  1  education  de  la  filk 
qu'elle  lui  accorde  en  mariage,, . 


du  Thedtre  TtatUn.  Xl,p 

^  ^  Ceete  parodie  eft  de  M.  Gaubier,  an- 
clen  Valet- deChambre  du  Roi  ;  elle 
reuflit  aflez  mal  a  la  premiere  repr^fen* 
ration  ;  un  des  amis  de  TAuteur  iui 
ayant  demande  comment  ua  homme 
d  eijprit  comme  Iui  avoit  pu  faire  une 
fi  roauvaife  Piece,  il  repondit  qu'il  y 
avait  long-terns  que  le  public  Tennuyait 
en  detail,  &  quil  avait  voulu  le  raf- 
fembler  pour  te  Iui  rendre  une  bonne 
(bis.  Elle  reprit  cependant  un  peu,  & 
eut  huit  r^pr^fentations. 


DEBUT PE  MUc.  CATINON^ 

.  Le  20  Decembre  lyyj ,  la  Demoi- 
felle  Foulquier  ,  maintenant  Mad«me 
Riviere ,  mais  plus  connue  fous  le  nom 
de  Catinon,  debuta  par  le  role  d'Ange* 
Uque  dans  la  Merc  confidcnte^  endiitepar 
celui  df  Silvia  de  la  Double  inconjlance, 
dans  lequelelle  n^eut  pas  un  fucc^ 
moins  complet  &  moins  m^rite  par  la 
decence  de  fon  maintien  &  les  graces 
natureUes  de  fa  declamation  ;  perl'anne 
n  ignore  qu  elle  joint  a  ce  talent  celai 
de  la  danfe  quelle  poiTede  dans  un  de^ 
gre  fuperieur* 
U  eft  dit  dans  le  Mercure  de  Mars 


1 


rjyO'y  que  ^ette  mcme  Afl^rice  V^fe- 
dors  de  dix  ins ,  d^buta  dians  !a  petite: 
Comedie  des  0ebuts;  mais  je  ne  puJar. 
aflTurer  ce  fait  n'en  avant  trouve  aucurte: 
trace  dans  les  regiares  de:  la  Comedie: 
Italienne,.  d'iautant  phis  qu'il.fe  trouv^ 
tine  contradifftidn  rurfage  de  cette  Ac^ 
trice,  qui  avait  quinTse  ans  ^  foa  Virita^ 
ble  debut  eii'  17 f  J.  '        *       * 


LA  REVUE  DES  THEATRES 

Comidie  en  un  a8c\y   en   vef^^, 
2Z  Decemhrt  17s 3* 

JLi  A  Critique  6uvTe  la*  fc^e  j  elfe 
cfl^affife  >^2Hit  devant  elle  une  table 
chargee  dIOpera  ,  de  Tragedies  &  de: 
Comedies  moder nes ,  &  apr^  avoir  14 
pendant  quelques  minutes  ju  elle  dit :.. 

lecfoisqaa  ii};cnnuYe|>,  toac.l!UnWeis  conC- 

pirej: 
C*lcft  baiter  tfiop  tbt)g-tem9  ^  Md&ctfrs ,  £akc9« 

mpi  rifte, 
£t  pour  f  r^ufHr ,  icui^t  cfe  ces  licuii 
C«  dramcs  d&oufus ,  ccs  H^os^  etranytruar^ 
Boor  k    triftc:  baa  -  fens  coul^  <taas.  do. 


eta  eft  7\-oi  1»*     .    , jn.  .    '°» »PP"»*^ 
pe  ce  1»»«^  Jjao^ai*  paff<  la  vtaifembkncc  , 
**  Ic  f«**  ^^  ijafarJw  pour  clnflb  mes  anaoifc 

^-^ffi  fe  Mocfe.  efle  conrnrence  pW 

C  e"     gj  elle  fe  met  enfuitfe  a  raUW 

pei^fi*\  moralifer.feHe  fak  aprfe  uoe 

»er  ^^o^rale  <l6s  gou«  &  des  nxir.ir* 

^^yj^ris^*  elfe  fink  par  entret  dan» 

^  J  ffeift^de  la  Critique ;.  die  demand^! 

te        etfet  audience^pour  les  CometEes 

*  ^^  r  I'Opera ;  cette  audience  acc6rT 

^y°\-iJjioi&sen.'V^.  La  Comedie ar- 

^^/ea&abitdexieuit^  garni -de  r«u« 


-  ^^    n^ovM  pour    te  i?«^"' 

teuts.  Citvie*^  ^t® 

TJn  Aaexi*    ttag^^  taus  <i«"* /^I 

*=*  i  Jlcs  a  la    romavrve  *  ^^ 


tt< 


M^c 


£t  chacun  mMftC  J 
Que  ja  reveille  i'appittt, 

'Qaoi<]5ie  Toft  prlfc  ,  j     -• 

basti^nke; 

Quoique  Ton  £rc, 

•'         BAST1EN> 

Cc$  grancl*Maitrcflcs_, 

BASTIEJaKE^ 
/   BASTlEt^,  - 

Si  t»  i^oulaii , 

«     ^A'STIENNE. 

Si  tit  vouhiis 

.   [■EnJimbU.) 

Renouer  nos  amours , 
Jc  tc  pourrais 

BASTIEN* 

'  Tou^oiirs  aimer* 

BASTIENNE- 

,  Aimer  tQujouis>     /  ^  :  \ 

"'::..'.  •  .BAfS-TIEk-  •."••.; 
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Une  DANSEUSE, 

Koos  Tenons,  pour  dlonger  ki  fcenc^ 
Madame ,  permettcz  qu'a  Taidc  de  ce^  brar,^ 
]e  tite  en  ce  ntomenc  on  Auteur  d'einbairas»  (  h% 

La   CRITIQUE. 

Fayez ,  ou  redbutez  Teices  de  ma  colere^ 

(  Les  Daafeurs  fortcnt, ), 

Tons  €cs  jcux  d^plac^s.,  indigtics  demc  plaife,^ 
Bianni£ren£  V'mtixh  &  bklTent  la  rstt^bn* 

l^op6ra. 

Sans  t'art  dc  mes  DanOetus ,  veiikz-voiss  Til* 

ton 
Triorapher  en  Hi^tos,  des  (bns  de  PcrgoIerc>, 
Etrecablir  Vlchx.  de  la  fqene  Fran^aife!: 

LaCRITIQUm 

Pans   ce    trifle  concoors   de    mufiqpe  &  dci- 
£lianfr,.  9 

mmmmmmaimmm^immmm     "  mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtmmm- ' 

(i)  le  Rirterrc  m^'content  de  Yoir  frondci^ 
jtvec  fi  pen  ^  die  m^hagcmenc  des  Pieces  quJ 
feifiient  fcs  dt^lices ,  n'euc  pa»  pour  celle»c£ 
plus  d'indulgence  que  Ton  Auteur  n'en  avai^ 
'pour  les  autresj  il  faific  <^te  plaifantcrie  &: 
lappkudit  a  tant  de  rcprifes,  qu*il.na£ut.£a& 
fQiChlc  d'allci  plttslma«. 


TantSt    ^'"f  '^c  double  app 

,-.  fi»n*='*      ^  T  o  tr  E. 

Ije  ▼•»  -^^  ^^^^  CCS  Poeam  va 


1^6  Htfiolre 

parler  &  quelquefois   fe    taire  r    eHf 
chante  un  air  de  Lulli,  enfuite  urn 
Ariettc  Italienne  ;  die  danfe  le     gra^ 
cieux  >  die  faute ,  die  danfe  la  Paoco- 
mime  :  enfin  elle  tient  tout  ce  qu'elle 
apromis.  LaOitique  eft  enchantee  de 
tant  de  calens » mais  elle  ne  peut  etre  d'ac- 
cord  avec  Mademoifelle  Ballarini  fiir 
la  preeminence  de  la  miifique  Italiefi-' 
ne  ,  &  il  y  a  entr'elles  un  grand  d<- 
bat  fur  les  deux  mufiques.  La  Critique 
^  beau  vamef  le  dernier  fucc^s  d'A- 
tis  a  la   Cour  de  Louis  ,  Mademoi- 
felle Ballarini  reprouve  cet  Op^ra  qai 
eft  trop  fiSrieux  ,  &  elle  finit  par  ces 
quatre  vers  : 

Pour  mot  UfTe  a  la  fin  de  vocre  dignk^  » 
Sans  accendre  a  Paris  le  retoar  de  Vcti  , 
Pour  ne  plus  applaudir  a  tout  ce  qui  m'ennuie  > 
Jc  revole  a  Tinftant  au  fein  de  ma  pacrie. 

Cette  Piece-ci  fut  jugee  un  pen  trop 
fev^rement  \,  ttlle  eft  de  Chevrier  mort 
depuis  quelques  annees » apres  s'etre  fait 
conoaicre  par  pluHeurs  Ouvrages  qui 
Qnt  fait  plus  d'bonneur  a  fan  efprit 
qu  a  fon  coeur* 


cTtr^ 


^ires 


^°^'  Ton  cadoc^ycare  <i^;*^  ga, 

'I'^'inV  ^-^   IT  ^?*«  ^  »  dTi 
^cTuTbritier  davamage. 

j-ai  loojoots  <fc  ta  voixadmifrflesacceiiij 
.  ^-j^  ftrir  on  «»  doane  une  ftrej 
Si  w»  *«"*  '*  rcndue  complene, 
Vicns  rembcllirpartw  oleiis. 

MERCURE. 

j'oh^tt«A  ,  Seigneo'i  «»«  «n  ftul  point  m**ri 

lite.   .,    .,     ■ 


LeGOUT 

A  I'aide  de  te»  foms ,  tout  eft  Cat  in  faeces  $ 
Fuis  cependant  la  rapfcxlie 
Ch  diaiit  goinii^  de  riMlie. 

MERCURE. 

yn  motctaurtfiottphattt  utoiK  fcra  bien  |ugfr 

.  Qtt*iKn  me  fthamt  a  la  ckjpiere , 
Qu«  ffl^gi^  totas  on.  pt&eni  pfoc^er , 
J*afpirais  moi»s  ik  pkir« 
Qui  pouToir  cdrrigtri  '»* 
Mais  corriger  le  mondv  eft  anc  Grange  afr 
faire ; 
Boil  foir. 

Un  Marqius  YLeot  remplactr  Mer^ 
cure  ;  c  eft  ua  Pecic-MaKre  aul  ne 
peut  parvenir  a  fe  ruiner  :  le  uouc  a 
beaii  lui  en  Indiqaer  lea  ihoyena  >  le 
Marquis  les  a  toos  ^puifes  >  k  feul 
qui  lui  refte  i  eft  de  payer  fes  det- 
tes ;  mais  it  ne  peut  s'y  refoudxep 

La  troifieroe  fc^ne  eft  entre  le 
Gout  &  TArt ;  efle^renferme  unc  Cri- 
lique  g^n^rale  des  ridicules  de  Paris^ 

Art^mife,  femme  finguliere  >  fuc- 
cede.a  TArt  j  Je  Gout  fait  femblant 
den  etre  ambiifeux  ^  Si  fe  mdcijue 


du  Tkiitre  Itdfttft.  xjpt 

d'elle.  Artemife  jouaot  Je  to«4»ffion- 
n€  y  feint  de  fon  cAce  d^aimer  le  Gout  y 
mais  ils  sVpper^oivent  bient6t  qu'ils 
veulem  recipro^aemem  fe  tromper  > 
&  ils  fe  quittem  fans  fe  regretter  : 

iLe  ,Gmt:^  fturait  beToia  il'ltre*, 
confole  de  ta  fa^ufl^te  d^Artemife  >  ef- 
fujre  encore  un  allaut  phis  violent 
dans  la  converfation  d^itn  vieux  Gaf^ 
con  ,  qui  lui  raconte  toutes  tes  fa- 
daifes  du  terns  on  il  croit  avoir  vifcu,. 

U  ne  fallait  pas  tnoins  qn'un  bouf' 
fan  pour  tlret  k  G^4c  d^  foya  aiToun 
piflement ; 

Le    BOUPFON. 

S'i!  eft  vrai  qu*cft  «c&  lieux  rous  r^parcx  left 
torts, 

}e  tiens ,  Seigoeiir  »  aQ  nom  ck  Ficalie  ^  . 
Me  plaindre  cie  rignotninic 
Doiit  on  a«cable  mcs  Accords.. 
Depuis  un  an  eh^un  m«  par^ie^ 

j'approuvai  les  premier^  ^fibres  ^ 
Mon  indulgence  fiugn^ntfr  ia  manicw 

Dcpuis  holt  jours  (e  Th^trc  $ran{aisi», 

TlH  &%  Auteurs  atijuic  k  gf nxc ,     ^  -  -    ^  ^  ^ 

foiJaAjk.b^dxcrch?ufi:<y«i!^.fU^    »  '  * 


14a  Hifioife.  ^       ,  -    ! 

Se  comrefa^h&iB'eftropitf^'      n      ' 

Le    G  O  lit. 

Crcyjrcx-Yoas  miettx  taioir  <]ae  notrc  Tjatgi^ 

-    iiti  -.i:  .■ 

Soadrez  t^ot  bis,  dfne  vour^kigon^  pdioc 

,LeBOUFFOK- 

L*affi:Mt  dft  trop  fanglaiu  ^  ac  If^  coin  dc  k^ 

D'accord  avec  moi  fur  ce  point  > 
Doic  eontre  ce  th^^trc  exciter  Totre  haine. 
Be  ce  coin  criomphailt  on  connaic  k'pottvpir  ^ 

Dans  tout  Paris  fon  gofic  me  prone  » 

£c  fon  argent  me  fait  valoir» 

Le  GOJ5T  ifouriant. 

^u*importe  le  moych  ,  pourvu  ^u'on  ?eaa 
couronnp  ? 
Encore  un  coup  ,  bravez  les  cris 
l^e  V^nnimi  qu'on  vous  oppose. 

Le  BOUFFON. 

Qiioi,  Yoas  foufFrez  qu'en  prenanc  .oies  b*< 
bits*  •  *  • 

Le  GOUT. 

Il,fallait  bien  <{t*ik  priflcnt  quelquf  cho(e$ 
N«  poavaai  ioutcx  tqs  £uisf&  youc  accent^ 


du  Thcitre  "Italien.  i+jT 

Hi  ont  penf<i.  qa'ils  devaicnt ,  £mi$  fcrupttle  ^    . 

Sabftituer  aa  d^fauc  da  talent  ,     * 
l^c  ros  habits  la  charge  ridicule.    . 

l>eax  Autct^rs  iijife'iepaye,'^:  qjii m'efti^cfat 
fort.'        ■'  '"    -■•   •'    '       ,    ■   •    •' 
Vbiilaient  pour  me  venger,  lacher  qael|^u^s 

brochures  i 
Mais  Paris  eft  (i  lasi  %  .  .  •  .  fi  las  de  cesini- 

juces,     - 
Que  j*ai  Aa  mod^ret  Tardeur  de  ce  traufport. 
Pour  tcrcaBer  une  injuftc  ctitiqub  • 
Je .  Tais  daos  ua  motccau  brUlant, 
Joftifiec  notre  Mttfiq«ie>s 
Attention ,  Seigneur  »  k  d^boc  eft  frappant. 

.  {Ilthante.) 
Aptcs  cet  air  heureux  ou  briUe  le  g^nie , 
Souffkirez-vous  eaoDt  qu'onfronde  nos  acceni? 

.        te    G  op  T. 
Qne  je  jb*.  UAiet^ii  as  rejo  dc  I'ttalic ! 

Le  BOoVfON. 

En  lottantainfi  nos  ti^ns , 

'  Vbtxe  bont£  nous  cong^die ; 
Accabl^s  de  fatyre ,  8c  plcins  de  Ptoifans, 
Nods  alions  tn  chantlnt,  revditnotre  Patrie. 

C  //  fkanuuniuan  airofres  It^uclilfon^ 


Le  depart  desBooftons-a^^once  ^on  rcty 

Mercure<revi(k)t  ti^odvtfrlle  G< 
^a^tb  lui  avcor^^oponpe  un  dt 
tiffetnent  brillant  pour  '  c^^ebrer 
priomphe  J,  il  chante  les  paroles, 
Vantes;*  '      '     '  '         /   "! 

-Da  I^ieaiiii  Gone  dltbfn&lc  rctour  i 
Son  cnnemi  vaincu  lui  c^de  la  vX6toioc, 
.  \  ' £t  Pans-dans- cet'hcttseitx loiir ;^  i       i 
Va  iuL  dcTotr  Ccs  plaifirs  ^.  fit  4^iic^  .   \ 
Aimahfei  jeux  qoi  me  (ufVQx  ^uxouc, 
Pr^parez  uae:4>rAUAtoiite  ;•  ' 
.     C^l&pcrle&on^ttC,- 

C*cftxkaatei>(a  pcopre  conquite. 


cut  quatWz^.  r-eptf^ientttions  ,  * 
coafoler/Cjhevrier  du  iiiauvais  fuc| 

tient  una  ICrhique  de&JfVdieui:  duGo^ 
Comedie  en  un  Aifte-fui  Vfsj^,  dofl 
le  13  Feyjrier  ipr^gg^cwt^au-Jbeai 
FraQ9ais  par  Mei^eurs  P^tm  ,&  P^ 
tel^e  ay  PC  up  fn^^iocr^  jTu^ccis. 


.  S-'V./. 


Xf^' 


'/I' 


1.^5 


^'^.t^de 


lax,  9  ^'^  ScSn 

lalftt  <iue  ^^l^e  .   ^? 


Babct:  ne  revolt  ce  , 

fait'  qtie  ?&  focHi^  det^ire 
^uVHes  <ync  touted  ^/^^ 
fc  trere  <te   mere  ^^idJ 


14^  '    tilfiolH      "i     ^ 

que  dans  TOpera ,  fa  Confident^^gui 
ne  doit  plus  reparaitre  :  reftee  feme  ,^ 
elle  fait  tomme  de  ratfoa  une  invo- 
cation a  TAmour  quelle  grie  de  fa- 
vbrifer  fes  ded^ips  ;  mw  comme  elle 
ne  compte  pa$.moins  fur.  le  pouvoif 
de  fes  char^nes  >  que  iur  celui  du 
Dieu  de  Cithere ,  elle  tire  uii  miroii: 
de  fa  poche ,  rajufte  fa  parure  ^  met  une 
nioucne  aifafline  9c  foft  en  voyant 
arriver  fa  foeur  Theref^  qui  pr^voit 
qu'elle  aura  bien  de  la  peine  a  tenir 
le  ferment  qii'elle  va  faire  a  un  £{>oux 
^ui  n'eft  pas  fon  Aniant. 

JoHc<sur ,  cet  Amant  qu'elle  aime , 
ti  doht  elle  oft  aimee  ^  viem  lui  faire 
,  fes  adieux  dune  maniere  aflez  gale  ; 
apres  quelques  couplets  convenables  \ 
leur  iituation  ,  Jolicoeur  fe  difpofe  & 
^arttTy  fatisfait  de  &yoir  qu'll^eil  ai- 
■  m^ide)fa  maitf^fl^.  &  pWi)t  de  fon 
firere  t  celui-ci  arrive  ^  par^t  d'abord 
furieux  de  furpreikke  ton  &ere  avec 
fa  preeendue  ;  mais  11  ^  adopcic  bien- 
t6c:  &  la  crainte  du:fort  comnuin  aux 
Epoux  le  determine  a  c^der  Th&efe 
a  fon  frere ,  ce  qu'U  femble  ne  faire 
4]ue  par  un  mouvement  de  g€n&ofite 
parce  qu'il  faut  favoir  fe  faire  hpn- 
neur  de  tout  $  les  Aioana  fe  livreot 

a 


du  ThJiitrt  Italietu  TA^f 
%i  la  ]oi€ ;  mai^k  Terreur »  Soldat  d'(> 
librius ,  vienc  leur  appcendre  que  GriiH 
c<£  8  avancepour  enlevec  Therefe ;  Joti- 
oceur  &  Olibrius  001^*6111  aux  armee* 
Les  femmes  de  la  Noce  emmenent 
Therefe.  Grinci  &  fa  fuite  repooflent 
Joliccrur  &  les  ^utres  qu'il  a  rafiem- 
faii^  1  mais  Olibrius  r'ailie  fes  Gens 
VfSLx  lepoufient  a  leur  tour  ,  &  le  pre- 
mier a<fte  finic  par  ce  combat. 

Au  fecond  a<5te  le  theatre  repr«-. 
fente  Texterieur  de  la  prifon  eclairee 
par  des  lanternes.  Thifr^fc  feule  8c 
en  habit  de  d?»iil  s'avance  a  pas  lents  , 
.  &  parodie  ainfi  le  faraeux  Monologue 
Trijlts-  afrits  ^  pales  le  flambeaux^ 

Air:    Appre^hons ^  Vefta  repoji* 

Fflible  ^cUt*  Untcr9.es, 

Tcrncs , 
Aftres  de  ces  noirs  cachots » 

Ttlftes  fallots , 
En  reiffdftfit  motas  ^mbre , 

L'ombre  , 
Yous  en  redoublez  I'horrear , 

Malgr^  TAa  peuf , 
Plearons  ici  JolicoeMr  ,  &c. 

Babet    arrive-  &  fe  flatte  de   tiier 
Jolicoeur  de  prifon ,  parce  que  le  Geo- 
TomeVL  G 


*4^  Hiftolrc 

lier  eft  amoureux  d'elle ,  mais  elle  ne 
veut  travailler  a  la  liberte  de  Joli- 
cxxxxt  ,  qu'a  condition  que  Therefe 
lui  cedera  les  pretentions  qu'elle  a 
fur  lui  ;  Therefe  y  confent  &  Ton 
entend  une  fanfare  qui  annonce  Tar- 
rivee  d'Olibrius  :  il  parait ,  il  apprend 
aux  deux  foeurs  la  viftoire  qu'il  vient 
de  remporter  fur  Grinc6  ,  &  fes  amis  qui 
le  fuivent ,  chantent  fa  gloire  a  grand 
choeur. 

THERESE. 

Air:  Je  ne  dois  plus  fcindre. 

S*annoncet  par  une  fanfare ! 
Voas  avez  le  coeur  bien  barbate  ; 
Au  lieu  d*avoir  la  larme  \  rceil^ 
Du  miaiheur  de  votre  cher  frere. 

OLIBRIUS. 

Et  vou«,  pourquoi  vous  mettrc  en  dcuil  ? 
Cet  habit  ne  vous  conYie0t  guere. 

A I  a :  Comme  un  Qoucpth 
Etait-il  votre  ^poux  2 

THERESE, 

O,  Darnel 
Il  ^tait  mon  Amant  ch^ri. 

OLIBRIUS. 

GcU  fu£t-Ui 


9u  Thd4^^  ^^<^€n;         %^y 
.      THERESE 

Olibrius  ne  demands  pas  mieux  <jue 
de  rcirfplacer  ion  frere,  ^  fe  propofe 
a  Ttorefe  qm:lui  reproche  <ioabliejf 
ed  ce.  moment  r^mitie  qu'il  a  jure^ 
%  fon  malheureux  frere.  Qlibrius  $'ea 
exciife  par  force  ;  mayime$  ci'Qpera. 
qui  ne  feduifent  poi»t  Therefe.  Oli- 
DTius  la  voyant  inebranlable  ,  reprend 
fa  generofite  ^  projette  d'aller  trouver* 
Bras-de-fer.fon  p.ere  &  d  employer  (a 
protedion  poiv  tirer  fon  frere  de;  pjri- 
fon* 

OLIBRIUS. 


\.  A 


Aim  Nous  autreshpnsVittageols. 
Coxnptez  fur  un  prompt  efFee., 
Ilfauc  s'en  r^jouir  d'avanoe  s  ^. 

Yoas  9lXLc-L  voir  uq  BaHet. 

THERESE. 

Ah  I  grands  Dieux  !  quelle  excravagance^ 
Quand  votre  frere  cA  en  prifonl 

OLIBRIUS. 

7e  crois,  parbleu,  qu*elle  a  ralfoni 


Aliens,  Mctficon,   *?     „^c  ^"'^  \t 

Elk  a  plus  Ac  boD*  f*^^'  lu  M>*^  *hOtt- 


chant^  encore  uaM*'*^    ,  4 

Bcur  de  I'Aaqur,      -^_jc  «***    Ati^ 


l«»i  en  «e^e  la  i>ort«  >.    ,    , 

A I  a :  Or  /co«««t  '   *"„c  fi««'^^'' 
Wonftignear  vicixt ,  q?** '*' • 

II  ,e  para«   ^ue  l»  ^„o,  ^  l;tt,»«- 

prend  qu'il.       ^-^v  ^^^^  cflt'f 


R  lorfqo'il   r<: 
EftderolTer    «5 


iffiit- 


e- 
etre 


^ux  gens  ae  Qua^.  g^  ^nr^^^'"^* 

renfourent  4?  font  bri/Ci  P^  •'^f "^  • 
taUns  divers  }  mals  envain  ejLt  rl^  ^^"^ 
dele  tenter,  '^<>'^chappTi'.'^7^^^ 

laprifon.  &//,„;S^Wneurd, 
pour  execurer  /e  projet  n,.Mi    ^^'«''t 

in^me  deflein,  Ji  s'avanteT^'"^,  ^^''^  ^« 

dela  prifon.  ftafiew,  4X'«  ^w '"'*» 
fant  avfic  d)»  troufl^auji.  j       ,  '  ^^n- 

G  iij 


1^6  •      mjfoire 

xnec  Tepee  a  la  main  j  les  chafle ,  ils  fe 
fauvent  dans  la  prifon  ou  il  les  fuit  & 
entre  avec  eux.  Babet  a  la  fin  lafle  de 
courir  apres  un  ingrat,renonce  tout  d'uti 
coup  a  les  pro  jets  j  ainfi  qu'afon  amour 
&  fort  d'un  autre  cot^, 

Le  theatre  reprefente  le  preau  de  la 
prifon ,  on  voft  afi  fond  des  grivpis  & 
d^s  grivoifes  ajiitour  de  plufieurs  tables 
buvant  &  chantant  la  chanfonnette; 
id'un  autre  cote  Jo'licceur  deplore  foil 
trifte  fort ,  mais  Olibrius  parait>  fem- 
brafle,  le  confole^^  lui  apprend  aullvient 
brifer  fes  fers  &  a  quelle  conaition  iU 
obtenu  fa  liberty ;  Jolicceur  qui  n^eft 
pas  moins  gfoereux,  larefufe  a  ceprixi 
mais  il  fe  rend  bientot  lorfque  fonfrere 
lui  dit  qu  il  eft  attendu  par  Therefe.  H 
promet  cependant  derevenir  bientot  & 
de  s'arranger  demaniere  qfi'ilspourront 
la  voir  chacun  ^  leur  tour;  il  fort  d'abora 
pour  prendre  le  fien. 

OLIBRIUS. 


1 


Am:  Jfi  vais  rivoir  ma  charmantt 

II  va  reyok  fa  charmante  l&TiitxtSc  y. 
I*ai  tout  ci&i ,  tr^for,  tendrefTc, 
Cc  trait  doit  paiaitre  no  pea  fort  2 


pouonne  fon  bonheur.       ^^"^  ^jui  cm- 

•^  I  «. :  Toa/  rouU  aujourd'hui  d^ 

Mon  frcre^e  trop  bonne  »^  ***  -*«  »"'"'* 
D*  ma  priG^n  m*a  fait  forti        ^^^  » 
II  y  veut  reftier  a.  ma  place         *■ 
Te  ne  dois  pas  y  oonr<:atic'   ^ 
M^n  ccsear  brulaic  d'impa.-^^ 
Scvous  di|:e  un  petit  bot%  ^^^^^<i« 
Je  vous  at  fait  ma  r^v^rc:^^  ^^^^^^t 
Et  ic  vous  qaitxe  fans  rc.».'     ^^'^^ 


Toa  frete  ,  powr  biifcr  Xt,;^^'*=^  «,    .  ^„  ix 
A  fais  taat&t  s,rand  bJtW^      ,,^^ 


J  5^  Hiflolre 

Ce  n^^tMLt  pas  ^caucoup  k  peine  , 
Poil  ttk  proficer  aufli  maL 

On  enteni  un  bruit  de  Tambours  J 
Th&efe  eft  etfrayce ,  elle  s'evanouit  ^ 
mais  elle  revient  a  elle  en  entendant  urn 
fifre  qui  }oue  un  air  agr^ble  ;  ilj 
annonce  Bras-de-fer  qui  defcend  d«  &\ 
chaife  de  Pofte  &  apprend-aut  Amaiis 
quilvient  dobtenir  de  la  Cour  la  ^ni- 
ce de  Joliceeur  &  Tagr^inent  d'one  com- 
pagnie  de  Dragons,  quOlibrius  &/o- 
licoeur  commanderonc  tous  deux  alter- 
aativement  par  feiU'eftfe. 

BRAS.D£.F£]^. 

Air:  Temple  qut  je  ISth  en  fair.. 
Yous  pouvez  tous  deux  vous  unii. 

JOLICCBUR. 

Non ,  )e  cou^  d^iivrer  mon  frerok 

BRAS-15E-FER, 

Tous  YDS  foucis  dbiy^At  finir  y 
Mon  credit  I'a  tir^  d'affaire  , 
Pour  jamais  jc  vous  r^unis  toas« 

T  H  E  R  E  S  E. 

Enfin  j'aurai  done  uq  ^poaic. 

Les  Dragons  arrivent  &  c^l^eot 


du  Theatre  Itdlien.  Ifj 

k  r^cepcion  de  leur  nouveau  Caplrainc 
par  une  Danfe  que  cernuoe  la  ronde  fair 
vante. 

Uautr'e  )<yat  li  ti  CirMtoh ,     .        ^     ' 
Jc  &  tttitoMt  ilin  teit'iiib, 
Dc  mine  aflczfripollAti. 
J'lui  dis,  bon  jouf  k  p'tit*  Mignonc  , 
£d  la  faluant  fort  joliment , 
Kacapatapao ,  ratapatapao ,  ratapatapaii  > 
patapan , 
A  la  Diragonc.  ^ 

* 

£lle  &ait  arec  nn  Rival  f 
Qui  Toulatt  faire  le  brucaf; 
JVaimonspas  qtt*on  m'raifbnnc^ 
Entre  dcvx  jtnU  tegauiitot^ 
Je  lui  flaa()ac  tin  monk  de  jguitf 
Ratapatapan  y  6cci 

'•'''■^-  ;*'■  V 

A'  ta  garde  j^cnten(fe  crier; 
Mais  moi  qae  ricn  tfpedt  ciEraycr, 
Dc  pr^s  je  le  t^toiinc,  ^ 

It  |k  fa  fukc  fort  content , 
A  b f  (Pli- jc  4:>ici» a  riitftant^ , 
Ha^apatapan,  &Cr/^  /  * 


1^4  Hijioirt 

Je  m*approchai  pour  Tcmbfaflcr^ 

Ellc  voulut  mc  rcpouflcr 

En  honnltc  pcrfonne  j 

Mais  quan4  Hin  Tcndcon,  fait,  tm^chaatrj; 

II  faut  Ic'm'ncr  tambour  baitaut.. 

Raxapatapan,  &C.. 


Tout  d- aborJ ,  sNsfFaroucha,. 
iiais  bieh-tot  die  fc  facha  i;        . 
Gar  unc  fiUc  eft  bonne ,. 
El'mc  traita  pluspoKmcnt^ 
Et  jc  lui  fis  un  complimcnLj^ 
Ratapatapan>  &C. 

3c  liii  ddnwttdar  fon  bouqacr^ 
Anfii^tot  d>an  p'tit  air  coquet^ 
La  BcUc  me  Ic  donnc  5^ 
Et  moi  qui  fuis  rc.connaiflant>, 
Ic  Ipayai  deux  baifers  comptaat^ 
Eatapatapan,,  &c.. 

lite  en  dfemandc  encore  autaritr„ 
yiui  dis  moo  Officicr  m'atiai$,, 
Et  la  retrake  foiinc  5: 
Ittf^uraa  £&Y;si]:^Ia  belle  Enfiofi:^ 


\ 


ait 


^^^ 


..Vito^^f  ]e  ptix  d^^  pas  tout© 
Cette*;.,;   fjjjt  ^®/aufii\^-   ces  fortes 


socles  decor       ^o^^°■2M^  ;  mais  ort 
n'y  foot  pas  ^^^eOV«   ^^^Ue  u'ak  faifi 

&ctmquef*^^^at  decouvrir  dans  I'O- 
fautsqQe»o"J^^v6  aufli  beaucoup  do 
pera  »  o»'  V.  ^j^go  fa'"^^  &  un  choix  d'airs 
Couplets tres^    ^jje  merita  fon  C\izchs  U 

€utq««^  FWmi<^°""'  avantageufc- 


11  :*il 


M4 


,»;*-0 


A 


Gt] 
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.   m^cKft 
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ZtPHIRE  ET  FLEURETTK 

farodit  dt  Zitindor^  en  tm  dBt^  tn 
FaudevilUi^  2$  Mars  I7JS- 

\^  E  thettre  repr^fente    *»»   ^>^^ff 
agreable:  Z^phir  qui  eft  ^^?^^ff\ 


Fleurette  d^puis  peu  de  tena^ ,- 
inconftance  ordiaaire  dev^r^t  P^p^^ 
fon  confident  ,>&  lui  apprefid  <}U  "  veut 
^prouver  fa  houvelte  Mattrdflfe^  ^650^ 
PdpiHon  n'approuve  pft$  tfop.^F^^^ 
con-rfdie  &  ferend  invifiWa  eft  vo)^ant 
Tenir  Fleurette*  Cette  jeune  btm^  ^® 
tf oyant  feule  >  fe  f ftppelle  on  fo*ig^  ^^^ 
leur  qui  lui  a  pr€fcttt6  fon  An^ant  1  » 
comma  I'heure  a  laquelle  elle  doit  1^ 
voir  eft  encore  eloign^ ,  elle  fecoucne 
fur  le  gaton  dans  lefperance  d'un  oou- 
veau  fongej  Zeplik«*approche  douce- 
ment  &  c!fe4it'-i;  deini  voix  ccs  cour 
plets  J  --\ 

Zfil^JflR. 

A  X 1^ :  Quand*  on  fait  aimer  &  ftairt*^ 
Houx  fbmmcil^  ^elle  eft  ta  gloiie^ 


k 


du  TMitre  ItaRen.  IJJ 

KtH  ^ctear,  ^nt  ta  Vi£loife 

X 

Sur  les  yeiix  dt  tfia  Miaitltffc  , 
Eccnd^  UH  Voife  e&tba&teut , 
Plongc-la  dans  tbn  ivlreflci 
Mais  hkifk  yeillcr  &ii  toeuf  ; 
Doox  fammeil,  &i» 

Pcnchcz-Tous  jcuncs  feuiltages  , 
Pour  k  difenArc  du  J6ut; 
Oifcaux,  cfcflez  tos  tartiag«> 
Pour  laifTcr  parfet  f  AlUbiiJ.  tit^ 
Douzibmmeil/aK. 

X 

Zephir  ordonne  aux  plaifirs  de  for-^ 
roer  des  cbiffres  de  Fleurs  qui  expriment 
Zephirvous  adore  >  Fleurette  parait  s'e* 
veiUer  >  les  (aflg^i   difpMiiiffeftt*  Oa 
voit   dans  les  airs  c%%  mots  traces  en 
lettres  de  Fleurs  r  Zefhir  r&us  adore* 
Fleurette  encore  endortnie  croitparler 
avix  Amants  qu'^elle  vient  de  ipoit  en  fon* 
ge;  Zlcphir  toujours  inVifibte  fe  jette  k 
fes  gei^itti  &  lai  dofHi^ttn  baifer  j  Vleu?- 
rette  fe  reveille  en  furlaut  »  &c  croyaat 
femhcaOer  Zepiiir^  efle  iie  le  Vok  plus^ 


.^ 


EUe  appergoit  les  lettres  de  Fleursftl 
peodues  dans  les  airs  par  des  ZeplurSt 

A I R  r  Je  ne  fais  pas  icrire^ 

Cid!  croirai-jc  cc  que  jc  yoil 
Z^phire  a-t-il  crac^  pour  moi 
Ce  que  je  yien9  de  lire  ? 
S'il  e(l  ^pris  de  mes  appas  , 
Pourquoi  ne  me  le  dit-ll  pas  » 
Phitoc  que  de  I'^crire  I 

Air:  Sous  un  OrmeaWm 

In  fommeillant  y 
ramoor  m*of&ait  on  fort  brillant^ 
Aurai-je  en  veiUant ». 
le  bonheur  done  j-ai  joui  T 

Z6PHIR, 

Ouu 

'  FLEURETTE* 

Xe  n'entends  ^*anc  yoix  ^ 
Je  ne  voi* 
Rien  icu 

ZfePHIR. 

Mc  Toici^ 

FLEURETTE. 


-H 


^'        .w  m 


»V' 


j?*''v: 


^^     »» 


t     I 


tl' 


.,0V' 


tm 


dc  FanfaU. 

Youloit  jamais  patahte , 
l,el  motif  p^^tvous  engage?- 


I 


I 


t<fO  mjlolre 

Z  6  P  H  I  R, 

Ce  iihx  n'cft  pas  intnilej 
II  faut  allcr  tout  doaccxnent; 

Lorfque  Ton  file, 
Lorfqnc  Too  file  tfil  dfeottfeAeat. 

II  lui  apprend  que  s'il  paraifTaltM 
vuedle  pei-drait  flir  le  cKamp  fa  beaa 
«.  Fleurette  eft  d'abord  incertaine  fiJ 
un  ft  grand  facriJSce ,  inais  elle  demand 
a  Ion  Amant  s'il ne  ceflfera  point  de lai- 
aier ;  il  J  affure  que  rien  ne  peutlerenJ 
dre  mconftant.  Cette  prome/Te  la  deter- 
mine ;  eUe  prefTe  Z^phir  dcife  montrer; 
quelquc  chofe  qu'il  puifll  Mi  «>  cofiter. 
II  jette  la  F|eur  qui  le  reudait  invifible, 
fleurette  eft  enchante'e  dele  voir.  &f» 
joie  augmente  encore  Idrfqu'il  Jui  ap- 
prend gu'elle  a  conferva  route  fa  beaute 
&  la  rufe  que  fa  d^licatelfe  lui  a  fait 
employ^  ^©ur  S aflttrer  d^  Anamour. 
Les  plaifirsqui  volent  fur  fes  pas  dcZtr 
pmr  rendent  hommage  I  leur  nouvelle 
Maittefli.  J8£  la  Parodie  fiiiit  par  un 
Vaudeville  doot  void  auelcwes-  cou* 
plets;  T     T- 

rJUDEVILLM, 
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'Oi^a 
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<:eT   *  ton,-    "^Ife   ■* 
^On»      ''Joins   -      *: 
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^■^..?^X^^-v^     . 


*1l    H.       ""^    il 


*^rapear». 


Cette 
m€rite 


ecs,  en  .JO         .s'aidnomK.. 


^"'?q"eparie^.^"tres&en£ 

J."^P"n'erfou3^>  VilieneuveJa 
gulementuo_f^^onno«^^^^^ 

tenrquesles  co^^f  °«^9qeravec 
de  Jul.  Lorfc,  "P^ets  qui  nV,.,; 

mens  q"e  fe  tJ!<>o.yfirentJescl,an 

ie  qu  on  la  vit  gT^^^^^f  au  Pu^^,  „ 

i  extrau  que   ^!^°"  &  <^o«forn,einent 

«ous  venons  d'enTn 


M' 


?VtIa 
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clotu. 


>0<M^^^^^W    ^  recede  des 


io^®^c;vt\!^v>  ^*^t"  Les  deux 
"tie'^'^pS   \y.\e^r^    ^nonce's     par 

^j^arftoludebannirles  Vices 
^^vct^^  -^  ,  li  (e  propofe  pour  y  par- 
e  fa  P^J^  ^pT^erlesLoix  anciennes  J  & 
renlr  *    A^f  ^e  noiivelles  qui  encoura- 
^  d'en   P^j^^  ^j^oyensdeSparteal  honneur 
ireroiit^*^^^,^_  iieft  queftion  de  faireap- 


vtfr^j 


*c  M^  ^  &ranfier  ces  Loix  parlesRois 

<ic  Sp^^^^  g  ceux  qui  tie  s*y  foumet- 
^j-doone  "^^^^^^  couvertsd'ignominie* 
tront  pas  ;     t^g^ucoup  de  credit  aupr^s 

^^  ;^^^e  eft  daas  Ic  Palais  <lc  Lycmguc^ 


^ 


t54  Ui/^. 

des  deux  Rois  ,    Sc  v.  _^ 

le  Sonata    ce   qui    fai^ti     <r 

royens  vicieux  que  I  es^       \ 

gue  ,  dont  ils  ne  peui^%;^^.r: 

Jer  fans  fr^mir  ,    ne   i'<r>  i  ^i 

rnal^r^  leurs  oppo{i^;<z>^ 

les  Petits-Malrres  ,    1^3     i 

Com^diens  ,  tous  Te    x^^i^ti 

re  ^chouer  le  projet    de     J 

ignore    les    articles      d^^sr  J 

en  ctre  eclairci  on     fait    a 

^caris,  Alcandre  &:  Cvria 

tes  s  adreflTent    d'aboird     ^ 

<aes  affranchis    de  Lv^ure 

^ile  eft  un    fripon  que     L^ 

siaitpour  tel  ,  x\  n'^  pas  pa 

la  confiance  de  Ton  Maiti| 

^utreaffianchide  LycureuS 

rnefimple    dont  Lycurjue 

j^omt.   Trazile    s^ir^agin^  1 

rfen"  ^"--^-   2onV^: 

menace  de  cqVT^  ^'^"?  '  ^' 
on  lui  offre  tout:  f^  ^^.  ^^^° 
rer.  On  empio^^^  S?;^„7' 


A 


J  '\^  V  ,<^*  r  • ,  r    X^  t.!^.  Acaris, 

tS<'W''%^'  i^VV^Unc  de  les 
I^V^  <*  '  ^**ient  ecou- 

•  lis  voO«    ^^^  (4t>s  ^  ^"^^ite  k  ferrure ; 
lis  ^**'^*^^t,  ca<:^  '  ^wi  fl'eft  f«  g«e  "^e 

'®*'*  *  «    f    i£  contre  eux  me  laflUre. 
/  apf^^^^^^^^  Ncrine, ) 

^^/^JQt  poLnr  dans  nocrc  confi- 
Vcotttc,  *^*\        ^. 


I 

i 


W  |t'< 


xK5  Hljioire 

Je  yah  faire  Un  tti^rchS  qui 
On  a  pour  de  Targcnc  Ceduic 
Jc  tc  Ic  donn^rai  p<yar  n'ccrc 

N   E  B  7  AT 

Non ,  il  fauc   rompre  Jr  i 

Vous  travaiHcrci:  tous  en  v. 
Sans  le  (ccours  de  ce  Coqul 

ALC ANDRE .  ^  Arh 

Mon  clier  ami ,  ceiTe  <i*etre  i 
Dans  ces  papiers  je  ro^^ra/>/ 
M'inilruire  d*une  bagatclle« 

KKhEQUlN, 

Vous  n'en  emporcerez  aacaa  f 

ALCANDRK 

'        -Aflorfrticnt 
Jc  Ic  promcw ,  &  ;c  Ccrzi  £delc* 

ARLEQUIN* 

Ma  main  va  tous  prouvcr  mon  zclc 

Arlequln  ouvre  lautel,  tousfo 
teurs  prei^qat  desdaits  &M^^ 

:    .       ALCAI^DRE.    . 

Loi  qui  defend  de  vpy4|er/       ' 


4 

1 


^ '  'iu  Tkiatn  ItdGetu  i^-j^ 

CYRRIS. 

%ei  fur  la  moieftu.  Ah !  rhonune  kfuppov- 
table! 

ARLEQUIN. 

Tome  la  ville  crifembU  dolt  manger^ 
Jc  fcraj  Ic  dernier  a  table. 

ACARIS. 

'Lcsfimmcs^  aujourihui;  fi,  quelle  indigniti  I 

N  E  R  I  N  E. 

Defcndu  de  parUr.  Quelle  loi  Hcteftabic  ! 

ARLEQUIN* 

Par  me  mufique  agreable  , 
Le  Soldat  doit  etre  excite. 
JU$  gar^ons  jtuneront.   ^a   ne  vaut  pas   U 
JDlablc. 

CYRRIS. 

Tris'exprejfement ,  difeudous. 
De  recevoir  des  frifens^ 

ARLEQUIN. 

Les  Poltrons 
Pour  notre  honneur  &  gloire , 
Seronf  noye^.  J'ai  bien  pcur  dc  trop  boire. 


i62^  Hiftolre 

ALCANDRE. 

Jc  ne  jne  trompe  pas,  pqos  lui  r^fiftctoot^ 
J'ai  troav^  . . .  vidoire !  vid«ire.l 

CYRRIS. 

Sont-ce  encore  des  ioix  ? 

ALCANDRE. 

Non  cenec. 

ACARIS. 

Ecoiitons; 

ALCANDRE, //V. 

Nkaftor  j  grand  Pretrc  d*Apollo%  i 
Lycurgue. 

Les  Deputes  d^es  Lacedcmonc  re^ 
ctvront  de  nQtre  part  uru:  reponfc 
ullc  que\tu  me  Vas  demandec  ^  je  t^ 
firvirai  avtc pJaiJir  y  moiris  en  miniftrc 
des  Dieux  quen  Philofophe  :  je  fats 
comme  toi  ^tm  meo/bnge  utile  e/l  un 
bienfaiu 

NERIKE. 

Bon,  yoila  ppjic  (.^fcurgoe  un  foirieax  obfta* 
cic. 

ALCANBRE. 

Au  Peuple  allons  montrer  ces  biHit^es  Merits , 
Allons^  par  ce1:)iIlcCf*^clairer  led-e^rits 

Sue 


II  vcuc  «ous  arri 
papiers   jmporcans. 

>l   B   Z-    ^  *-2  ^ 


puni** 


a*avc»ir    pu  nie, 


Wequin    eft  for^-   ^^^^^        ff,^ 


rue 


rout:  ^•^^„^if2-i-i^    -  .... 

Pcur^"«     ^^^    eft^c»rt:     *J^         toute  la 


^      ' 


ivul^y^^.icie'^ 


«!« 


=.    I 


:teu 


t7«  Hijtdite 

tout ;  lis  brfllent  la  pidpatt  dfes  Pa- 
lais des  Scnatears  ,  &  eatrent  chez 
Lycurgue  pour  y'porter  la  flamme  & 
le  fer  :  alors  Lycurgue  fe  prefente 
&dit: 

Vcncz,  crucis,  vcncz.confommcr  votrc  crime; 
Pufiiffcz  Votrc  bkiifaidcur, 
Delivrcz  ines  y^tix  dc  lliorrcut 
Dc  voas  voir  ingrats  &  pcrfidos  ; 

Dc  voir  dcs  Citoycns  avcugl^s  par  Tcrrcur  ; 

Concre  cux-memes  touraer  lears  armes  parri* 
cides. 

Frappez  •  •  .  vouis  fufpendez  vos  coups ! 

Manqaeriez-vous  ici  dc  force  ou  dc  courage? 

Parlez  $  fur  moi  ma  main  achevant  vocre  ou- 
vragc, 
Juftifiera  votrc  courtoux. 
Vous  vous  taifcz  .  .  .  votrc  filcncc 
,Eft-il  Teflet  d'un  rctour  g^n^reux  > 
J  ofc  le  croirc ,  &  mon  experience 

M'c  d^couvrait  en  vous  des  cocurs  n^s  vet- 
tueux. 
Oui ,  vous  avez  devant  les  yeuz 
.  L'iclat  immortel  dc  U  gbirc  ,  ^ 

Dbnt  fc  couvrircflt  vos  Ayeut , 
Et  vous  craignez  que  vos  Neveux 
Nc  fl^triflent  vbttc  mfiboire. 


pU*''..t,*'   fit 


';»""  "'--:{v'"^^ 


rC"^'^'^'^, 


0.»  "*".-  .o 


*«s  Zotx.fi)jit 


O* 
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^lyi  mjiolre 

Ou  plfitot  q«c  jc  dois  ^cxigcr.  ai 
Jc  vais  iafqa'a  Phcres  confulrcr 
Dc  vos  cceurs  permeccez  que  Lycu 

11  faut  mc  prometrrc  en  cc  ;oi 
D'cx(?cutcr  mcs  Loix  ju(ques  a  hk 
Lac^d^monienSy  vos  ames  sattcndi 
A  mes  avis  vos  regards  appIaudiiTci 

C'cn  eft  fair,  vaus  ctcs  vainc 
Et  vos  remords  voustrendent  vos  vcn 

{s'approchant  dcl\4uteL 

Amis,  votre  ferment  fur  TAutcI  du  /lie 

Doit  confacrcr  votre  perf^v^rancc: 

J'ai  cclui  du  S^nat  &  cclui  de  yos  Rois 

Un  LAC]^DJ^MONI£N. 

Oui  ,   nous  /urons  d'obiir  a  tes  Loix, 
Tanc  que  durera  ton  abrencc. 

l\,  ^^         LYCURGUE. 

O  Dicuti  vous  comblcz  done  cnEa  mon  c/f 

rance.j. ._ 
Amis ,  venez  des  feux  arritcr  ks  progres , 
Taiidis  qu'avec  trapfport  je  vole  vers  Phcrk 

I-ycnr2:ue  &  les  L^c^demoniens 
for  re  IK  precipftamment.  AcariV  ,  Cf 
ris  ,  Alcandre  &  N- •         n  '  ^V 
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la  fc^ne ;  lis  font  inconfolables ;  leur 
douleur  augmente  encore  par  Tarriv^t 
de  Trazile,  qui  vient  appreodre  que 
Lycurgue  a  quitte  Laced^mone  pour 
toujours  ,  &  qu'il  va  fixer  fon  (ejour 
a  Pher^s.  Nenne  &  Arlequin  fuivent 
Lycurgue  ;  Alcandre  veut  aller  dans 
d  aurres  climats  ;  mais  U  ed  arrec^ 
par  Trazile  >  qui  lui  dit ; 

La/Loi  nouYclle  autrement  en  ordonne  5 
Tout  Cicoyen  Ak%  aajourd'hui , 
Reftera  dans  Lac^d^mone , 
£c  doic  de  plus  cere  efclave  on  mari. 

Alcandre  fe  rtfout  a  cpoufer  Aca- 
ris;  Trazile  ipoufe  Nerine  ,  &  Cyrris 

3ui  n'eft  point  citoyenne ,  eft  obligee 
e  fortir  de  Lacedemone. 

Cette  Com^die  n  eut  pas  autant  de 
fucces  que  celle  des  Jimmes  du  meme 
Auteur ,  fans  peut-etre  avoir  moins 
de  merite  ;  mais  elle  fut  trouvee  froi- 
de  &  d  un  ton  de  Morale  trop  fee  & 
pas  aflez  egaye ,  ainfi  que  doic  toujours 
Tetre  celle  que  Ton  employe  dans  une 
Com^die;  c^lle-ci  eut  huit  Reprefen- 
tations  mediocrement  fuivies. 

H  uj 
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P  IX.  s. 

ir  .  . ;      .      .  ^     .. 

"1  .  ^   . 

Lc  Sieur  V^rbneie  Je  Rls  i 
J  7  Juillet  dans   le    double 
d'Arlequin  par  le  R6/e  de  1 

U  fut  applaudk&  jre^  a-  peni^oi 


*       LA   CAMPAGiVi^ 

i4Aout  i7J4.,Xi). 

•   ■     ■         •-■.,■'',■*     r,  y      r.  ' 

B  Chevialife^  fat%a<f  des  pfe'/ii 
de-i.er^ufs  de  Paris ,  ^  eft  rente  i 
maifoa  de  Gampagne  ;•  Ife  Comte 
^mi ,  vient  Ty  jolndre  avec  /on  epo: 
le  jour  meme  de  fon  Mjriag'e:  J 
Chevalier  lui  en  inarqire  fa  furprife' 

^     Le    COMTfi 

T*n<lrais-ta  qu-imitaflt  ces  fopiJes  Mii"K> 
Dtjnt  I'ai  r  ben  i  f i  ^  la  h6m6  j^rkocc , 
*"    Font  prifagcr  un  fuaede  avenir, 

(I)  La  fcene  eft  dans  lc  Chim  i^  *' 
valien 


du  Theatre  luHcn.  17^ 

£t  k  foff^ot  St  mp  bair  • 
-Je  met^oavaflc  en  batce  auz  traits  dc  T^h- 
gramme. 

Le,  Chevalier.  I^i.  repoind  qu'il  eft 
charme  de  le  pofledej-  ,  quel  qjn  en  foit 
le  motif.  Arlequin  vient  annoncer  la 
Coaite(&  :  Le  ChevaUei:  va  la  rece«- 
voir  :  Le  Comte  fort ,  parce  que  s'il 
reftoit  en  tiers ,  on  ppurrait  le  (pup^ 
gohner  d'etre  jaloux.  La  Comjtefle 
alors  epanche  fon  cocur ,  eJle  ^pprenc) 
au  Chevalier  que  fon  epoux,  a  peine 
marie ,  aftede  deja  un  exces  de  froi- 
deur  qui  la  defefpere ;  le  Chevalier  tach^ 
de  la  confoler',  eh  difant  que  le  Com*^ 
te  eft  efclave  de  la  Mode  ,  qu'il  a  pei- 
ne a  avouer  fon  mariage ',  mais  qu'il 
reviendra  de  fon  prejuge.  La  Com- 
teflib  qui  aime  de  bonne  fbi  ,  peinf 
fes  fentiniens  de  maiyere.  qiip  le  Che- 
valier Taffure  que  le  Cbmt^  ne  tarde- 
ra  pas  a  connaitre  tout  fon  bonheun 
Le  Comte  revient  en  •  faifant  des  ex- 
cufes  a  fa  femme  >  de  ce  que  peut 
etre  il  la  gene  ;  la  ComteflTe  eft  fort 
offenfeed'un  pareil  propos  ;  le  Cheva- 
lier en  fait  des  reproches  tres-vifs  au 
Comte ,  qui  aprcs  en  avoir  beaucoup 

H  iv 


t'^6  Tiz/tazr^ 

ri ,  plaifante  le    Chevalier  fl 
de  Cidalife  celebre  cogu&tte 
▼aliier  fremit  a    ce    nom  ,     il 
retourner  a  Paris  ,     maJs  il  ei' 
de  refter  par  policefle.    Le  Co 
mine   fes   mauvaifes  plai/kncei 
les  Vers  fuivans* 


Voudrais-ta  qu*on    aimac    un   jeuue   i 

qui  penfc? 
Tu  connais  les  famous  ;   ardent  a  les  /hi  \ 
Nc  vas  pas  t*ennuycF  par  execs  de  pru  i 
Dans  cc  fiecle  amufanc  ,  pcnfer  c'e/l  s'a 
Mais  fois  contenc ,  man  cher  ,    Cidalifi 

vanccj 
Sais-tu   bieoj^  Chevalier^  qu'elle  ncft/ 

mal?  ,  ' 

Pour  nc  point  t*cnlcvcr  Ic  fruit  itm  tit  ! 

tcte, 
J'^carte,  en  m*^loignant ,  un  daagereaxRiv 

Cidalife  fait  beaucoup  6'agacerk 
au  Chevalier  ;  il  n'cn  eft  pas  la  dup 
pe  ,  &  lui  die ; 

Yous  aimcz  a  jouir  dcs  droits  dcl«  Ui^i* 

Vous  agaccz  fans  ctrc  ^prife , 
Et  votrc  cfprit  coquet  donr  oa  c(t  cach^^^ 

Saic  avec  art  m^nagei  la  furpiifc 


I 
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Du  faible  Amanc  qu*il  a  doinpt^; 
Mais  Yotre  coe^Trqui  bientot  le  m^prife  , 
Aiiiche  TincQiiftaaae  &  la  l^geret^. 

CIDALISE/ 

Coatage,  Cheyaiier ,  j'aime  a/Tcz  les  mazimtf,' 

:{cnbaillanu) 
Sur-toat  a*la  Campagae,  eUes  plaifenc  bean;* 

EUe  continue  fur  le  ton  de  la  Pc- 
titeTMaitrefle  la  plus  determinee ;  elte 
foutient  :quil  faut  fuivreile  gocit 
dominant ,  qu'elle  ne  croit  point  aux 
travers  ,,&  que  quand  on  en  aurait 
quehjue  foisi  loin  d'en  rougir  ,  il 
faut  s'en  faire  gloijre  ,  &  les  proner 
par  tout  rUnivers. 

Lc  ridicule  embcllit  none  hiftoirc,   • 

On  fc  pare  dc  fes  erreorss 
Et  fouvcm  onleur  doit  le  bonhcur  dc  fa  vie. 
La  fcmmc  du  gtand  motide  *ailnoncc  fes  va- 
.  pears  5.  .    ' 

La  Coquette,  faperfidiej    .»  .  T 

.Lc'fatyriquci,  foo:aigr<^;:    .  .     . .  •  ^ 
. . ' i '  ic  ;vit protcgi  (ai ba/tiTe ;. ., .  ^      .;  i . : . .: 

Lc  Pctit-G)lct ,  fa  fadcurj'     *. 
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XjS  ^     KiJicHre 

Le  Parifitfc  ^  fes  bons  mofs  ;  * 
L'lHtrigiiant ,  ^e»  ts^cftflcrics  ; 
Lc  Pct;t-Maitrc  ^  {es/chevauxj 
£t  TAdrice,  fes  fancaifies. 

Le  Chevalier  s'efForce  de  faire  en 
tend  re  raifbh  a  Cidalife  ;  mais  s*3Lppei 
cevant  cfu-il  perd  f<>B  tertis ,  il  devien 
un  peu  caurtique. 

_  ^    /     CIDALISK 

A  bout  pottMt^'Vous  tir^z  done  (ur  iix>i> 
-Coft  fo*t  bicn  ,  Cbe^iaRer  ,  pour  ic  coaf  jc 

^^^^Le   ClJEyALlER. 

Ah  1  cannaiflei*mai  mieux,  jc  fuis  dc  bonne 
foi  5 

Dc  latter  contrc  voas,  jc  mc  crois  pcu  capa- 
ble, 

D'aiJJcurs  jc  vt>ui5  fcfpcdle. 

oh !  lc  t^^et-mstcczhlc^ 
I>e  ce  tcrme  choquant  pefezjinipaz  la  valeur> 
Le  refpcift  en^yeuxxtoat  oa  fjiic  ^lag^> 
Loin  de  nous  hoaoxer,  ooos  dooocdis  Tl^ 
niciirj  -^ 


du  Jkmtre  lealicn.  17^ 

Cc  n*cft  qu'na  tribu?  dc  Tafagc , 
Qae  par  indemnity  Ton  payc  a  la  laideur. 

Le  Chevalier  eft  drflivri  d'un  cn- 
trctien  qui  le  fatiguait  crueliement  , 
par  Durimon,  Medecin  fort  ^tourdi, 
quoiqu'&ge  de  cinquante  ans,  lequel 
entre  avec  precipitation  ,  &  tenant 
a  la  m^in  de  petits  papiers  a  vignet- 
tes ;  ce  font  des  bulletins  qu  il  envoye 
a  trente  de  fes  confrere^  qui  veulenc 
profiter  de  fon  experience. 

Le   CHEVALIEk. 

Qaoi  f  de  Paris  on  vous  confulce  ici  > 

DURIMON. 

De  Paiis ,  dices-vous  i  des   deux  bouts  de  la 

France ; 
J*ai  gueri  ce  aiajuga  vingt  hommes  dans  Albi , 
TravaiUes  4e$4a^g-cpn)s  d'une  cacochimie. 

II  blame  enfuire  I'ancienne  methode 
des  Med^cins ,  il  affirxne  que  la  mo- 
derne  eft  bien  meiHeure. 

Le  Moiicrc  cut  raifon  de  traicer  dc  mauiraJcs, 

Un  tas  de  gens  charges  dc  Grec  &  de  Latin, 

Dont  le  pro)et  ^tait  de  gu^rir  hurs  malades.    . 

'£ft-ce  la  9  dices-mpi^  Tobjet  d'an  MiJeciu  ? 

Hvj 


Et 


Son  f>^^  -f*    r^v.  C.  <  '4..  ""^ 


J-a  gai^^ 


£/I^ 


f* 


van- 


H, 


Pour  etr^^     ..^^-"^      ^     ^H     "^  J" 

V    ^         ^  Is 

Par  uvi  p^if^^^^   .  ^  ^       ^^^ 

Plus  ^a^^'^^k^l  C^*       **-C^^"  c.  ^^ 

Duriraon  .  gpr^  "^      ^  ^^^ 

nierveilleux  talons  uc,  ^""^If  ^ 


vi*^ 


avtc 


*  picnic^  *Jti 


c^ia 


r0*' 


a«** ^^x, 


i^or- 


*iiii- 


tsfl 


UF 


P 


nti^ 


8^  n\^,^(t 


ap- 

morts 

OIF- 

pre- 

ouveHe 

trouve  le 

de  fa  fem- 


t:^  ^,    <i^?'l,  eS-^^-S  •>   ^    feQ    eft    jaillc 


ror^*i«t\t!^-  Le  Com 


xcvet^^. 


XlL    OCI^lffti'Lii  lTi«*t*wiiw     ^^#i^«,*A^- 

rita]ienrennuye:Durimon  a^*     j—i^-^ 

traduitlesfc^nesen  fran<jais,  L^  *"^      i 
lier&Nerine  oftrcnt  dechanter  ^^^  ^ 

jolesjcequieftaccepte.  Arleq^^*^.^ 
droit   autti  y  faire  fa  partie  ,      ^^'^^^t 
3e  renvoye  au  Buffet ,  &  il  en  xn^i  <1 
joie  par  une  cabriole. 

Cettte  piece  done  rintrig^^  J^^  ^\ 
Jiocre  &aont  toutleconnq*^^^^^  jj^ 
^ue  d'un  role  epifodique &  '^^^^pend 
ed  encore  de  Che^''*^''*  ^^.^^t^J^J?? 
plufieurs  details  qui  ^*^^^V^?te  <i^  ^^*^' 
ccrits  Jui  obtinrenti^^^  ^"^  gij'^^^  ^ 
juais  i'intermedc  ^^''I'^SvvVe  eo  eui 
nonce  &  dont  eU^  ^^^s  AvLtatol<s- 
bien  plus  grand  S^ 


■"^ 


[ 


du  Theatre  ItaRcm  1S5 

■    ■  " I  ■» 

LA  SERVANTE  MAITRESSE* 
Imcrmedc  >  14  Aout  ^  tjs^-* 

Jl  K  N  D  o  L  F  *  otvre  la  fc^ne  par  Ic 
Monologue  fuivant ;  il  eft  affis  devant 
iitie  petite  table* 

Air. 

Long-teiDS  attendre  ^ 

Sans  voir  venire 

AuUts'^rcndrc, 

Ne  point  ^mit  j  - 
'    GranJ'pcinc  prendre  , 

Sans  parvtnirj   • 
Sent  trois  fu)€cs  d'aller  /e  pendie* 

II  appeHe  Zerbine  de  toutes  fes  for- 
ces. En  fe  retournant  il  ^ppergoit  Sca^ 
pin  »  qui  eft  entre  fans  dire  mot  »  Ac 
oui.fe  tient  tranquiUemeat  iderriere  iui* 
Comma  malgre  les  cm  de  fc^i  Ma^trie  y 
ii  nes*emprefle  pas  d'aller  chercfeor 
Zerbine  ,  PandoUe  eft  oblige  de  le 
pouilj&r  dehors  par  ies. epaules.  II  coiH- 
tinue  enfuics  de.fe  :plaindTe  de  &  Ser- 
vactc  &  «'acciife":  qiue  lui-mcme  .doat 
lies  l>omf&  rooc.  woslue  infotente  j;  elle 


■  <=s^  -^  Hi/loir^ 

^y^  «ri'^^n  cfi'^putant  avec  S'capin  ,  qu' 

fe      ^^^^5'  ^"  devoir  de    Touffleter  ;    P 

doJ^^^ariete  ,    &  lui    d^rnande  ce 

peii*^    ?   mectre    fi  fort    en     courrou 

elle?     ^-^    r^'pond    c^u'elle      ne    veut    j 

fovi^*^^""  T-ie   Scapin    lui    donne   <f e5  J 
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c'eft  de  fa  part  .   &  qu'il  veut  avoir  fo 

cl^o  colat ;  cc  chocolat  n'eft  point  fait,  i 

Z-erbinc  n  a  par  1©  terns  d'en  fa/re.  P^n- 

dolfe  impati^nte   .     Sc  hors    de  Vui-mf 

xxie  ,  tait  beaucoup   rire    Scapin  ;  Zer- 

r^ine  sen   off^nfe  ,    &    PandoUe  avou^ 

"^^VLl^"^"^   °^^    »^^^  ^eci  finira.  }l 

^«  core   que  le    vJ   ^f  ^  °PP^f«  i,  »^ '''' 

_ --prendre    la    ^^p  ,      .  ^  ^"'^^"^e  '•"' "'^ 
fiTic-ce  a    unr.  '^^^^'^  de  fe  marier  ' 

J^xr-  ce  pr^r  Suction.  Zerblne  leraiJfe 
--,  cje  six  4  ^  -  ^  mariage  ,  &  lui  dit  I 
-^j-e  rem  me  cm*  n  *  n  aura  pas  daa-  ' 
^^^dcmble  i^  ^  ^^le.  C2ette  impudence 
l^ine  infifte  J^"*®^®  de  Pandore ;  Zef 
-^^s^llemewt  le  S^l  u  **  projet  8c  agace 
^^nter  &  f-^^^  "^  .^omme  ,  qu'il  kki& 
^  n  e  ft  :  3  -  j^  ^  „«e  •  r  iciachant  plus  oil  I 
-i^,      2^bine  feiS^''  ^^  premier  A&. 


^»< 


^^tts 


A 


^^  Vi,j,f  lies. 


V. 


S-cIul^lc|^J^.^Pir.d 


«»<Is. 


^1 


P*N 


l^i- 


v^^ 


IsP^ 


do^^ 


cor» 


^ 


hni^^  *"?>.  j^e  cfe^  9U/     ^^^  ' 


filen 

met  er» 
parleJ* 


s 

Je 


} 


e.^^ce 


que  le   fapi,^^""'^  Qi,^'**^  ^^iot^ 

I  dot  de.r,  ll'i-^:''^\~^-  r. 


d'entrer  «n  f^      ^^Pit^  -  ^^ 
dolfe  engnncan.  .*    C^c 


"JlS^^^^ 


appelle  Scgpi„         Jes     ci^'^^r^^*'^ 


2  p  .  -**s£.^^r  "* 


3  fair  la  tcre 
a  Zerbi 
pitaine 


h 


iZerbine,f:;ij;^^prop^^/ 


'Veuc 


Co, 


*.:™.cJ„lBlv^''^-'%:^ 


*iti:c 


'^£-, 


*=i, 
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Vou$  miritcz  la  priftrcnce  5 
Jevous  ladonnc,  &  c*c(Vdc  tres-grandcocttr, 
Yoila  ma  main ,  vous  ^tes  Ic  vainquciir.' 

PANDOLFE. 

II  ne  faut  pas  non  plus^  braver  Ic  Capitaine , 
Attends  qu*U  foit  forti  de  la  Maifoii. 

Z  E  R  B  I  N  K 

oh  !  tie  yous  mcttcx  pas  en  peine  s 
Jc  vais  d'un  mot  le  mettrc  a  la  raifon. 
( ^  Scapin, ) 

Scapin ,  tu  peiiT  quitter  cct  attirail  fancafijue, 
Nous  n*avoi>s  rlus  bcfoin  de  mafquc, 
(Scapin  fi  dccrnvre^fin  riant  aux  cckts.), 

•  Pandolfe  fe  met  d'abord  ea  qole- 
re  centre  lui  ,  mais  il  lui  pardonne 
bietttot  une  fourberie  a  laquelie  il  ef- 
pere  devoir  fon  bonheur ;  &  la  piece 
finit  par  un  Duo  dialogue  entre  Pan- 
dolfe &  Zerbine. 

Cet  intermede"  eft  une  imitation 
libre  ,  de  la  Serva  Padrona  ,  que  les 
boufFons  Italiens  avoient  executee  de- 
puis  peu  fiir  le  theatre  de  TOpera. 
M.  Bauran  qui  eft  T Auteur  des  paroles 
de  laServanteMaitreffe,  avoir  parodie 
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avecbeaucoup  d'intelUgence  &  Jei 

titude  la  Mu/ique  du  fameux  Pergolj 

&  par    ce    moyen    il   f9ut   reconci 

cet;te   excellente    Mufique  avec  c 

qui  par  attachement  pour  1  ancieni 

ou  par  humeur  conrre  la  nouvelle,  i 

toient  obftines  a  refufer  de  I'enteni 

a  rOp^ra.  lis  accoururenr  en  foule  11 

mirer&rapplaudir  dcs  qu'elle  futai 

naturalif^e.  On  doit  regarder  le  fucc 

delaServante  Maitrefle  ,  commeli 

poque  du  chansrement    qui  eft  arri 

dans  notre  Mufique  &    du  gout  de 

nation  pour  ce  genre  de  Pieces^  fi  ^ 

a  propos  appellees  Opera-Comiqud 

mais  maJheureu(em«nt  parmi  le  gtatw 

noHibre  d'Auteurs  qui  sy  font  livres 

tr^s-peu  ont  approche  de  leur  modek 


1 


i 


/ 


'\ 


ipo  mjtolre 

Jadis  un  Financier  nc  favait  que  compter  ; 

C'^tait  -  la  toutc  fa  fcicnce  j 
II  ne  compte  pas  moins  aujourd*hui  ,.,^ais  il 

penfes 
II  n*aurait  dans  le  monde  oti  fe  prjfenter; 
Avec  lui  maintcnant  on  s*amafe ,  on  s*alUe  » 
Dans  des  cerclc^  choifis ,  eniployant  fes  loi« 
firs, 

II  y  r^pand  les  douceurs  de  fa  viei 

£c  bien  loin  d*y  nuire  aux.platfirs, 

Sa  pr^fence  les  mulciplfe. 

Le'Provincial  rougit  davoirete  juC- 
qu*a  prefent  fi  ignorant.  L'Efprit  du 
Jour  arrive  a  fa  toilette  avec  deux 
Femmes  de  Chambre  ;  il  s'adrefle  ainfi 
^u  Complaifant. 

C'cftvous!  .  •  .  Qucltcmsfait-il?^.  •  •  Pour 
ie  coi^p  |e  fuis  mOrte.;   , 
On'n'a  jamads^repofci'de  k 'forte; 

J*ai  la  tete  fi  lourde  .  . .  &  le  jour  m'^blottijc^ 
En  v^iit^  jc  mc  fens  ezc^d^e , 
Pafier  trois  heures  dans  fon  lit. 

Sans  avoir  da  fomxneil  la  plus  li^gcre  idee  .  .  : 

Le  COMPLAISANT. 

II  n  y  paraiit  pJis* 


i  ne  fuis   bonne  i  ti^n,  fii  V^j,  ^^^^j 

QuVnc  femmc  qui  fort  dcs  bras  dc  fon  i 
Ccn  eft  fait ,    aujourd'hui  jc  ycux  c^tn 

lade. 

(au  ProvinciaL) 

Ah  I  Monfieur ,  approdicz ,  on  m*a  pa 

YOUS. 

(^/is  Femmes.) 

Qae  Tout  avance  ma  roilette. 

(  au  ProvinciaL ) 

Vows  Tcncz  dc  Province  ? 

(^bns  au  Complaifant . 

Ah !  qa*il  en  a  bien 

\Haut.^ 

Sa  Famiflc  eft  dit-on  aflcz  honnctc. 

( a  fes  Femmes.  ) 

Mon  peignoir,  aliez  done ,  parcez  co 
^clair. 

.  {du Provincial.) 

Jc  vcrrai  nies  amis,  jc  rous    rend 
Ticc,  ' 
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(  au  Complaifant.. ') 

Tappris  bier  la  tnort  de  la  vieillc  Ar^^nice^ 
Son  jeune  ^poux  en  fera  biea  conrcnu 

{a  fcs  Femmes  } 

Yous  raccommoderez    cccte    boucle  ,     Cm 
doutc? 

(  au  Complaifant  &  au  Provincial. ) 

Ccla  fera  fait  dans  I'lnftant. 
Parlez,  MelTieurs,  parlez,  je  yous  ^courew 

{afcsFemmcs.) 

Eh  bien »  de  ce  coc^ ,  faices-en  done  aucanL 

(  au  Complaifant^ ) 

Pour  fon  Amant  quel  coup  de  foudre ! 
Cec  Oificier  .  •  «  la  •  •  .  qui  ...  la  broT- 
quait  tant  ? 

{itfes  Femmcs. ) 

II  ne  me  fauc  qu'un  Gcil  de  poudrc  | 
Je  fuis  malade. 

{^au  Complaifant.') 

£lle  a  trouv^ 
Son  Roman  de  trop  longqe  haleine  , 
Son  M^decin  Ta  bien-toc  achcy^. 

Le  Complaifant  fait  un  ajpBreux  por^ 

trait 


I 


iraitd'Artemceie^  ^^  die.. 

IW,  vous  Stes,  jc  ^"  '      ibi^^^  V''"""^ 
Car  vous  voos  f«o^  ^  a>nc. 

LeCOMPl'^^^ANT. 

fc  nc  dis  ricn-  .  •  • 

Qtti  nc  foit  tras-pcrmis. 
Vous  foutcncx  a  mcrvcillc  cc  role. 

(i/esFcmmes.) 

Cthbdrk-t-ili 

( au  Provincial. ) 

Mais  quel  igc  avcz-vous  ? 

(evut  defuite  iifts  Fcmmes. ) 

Mon  rouge  eft  trop  coupi ;  jc  fuis  commc  une 

foUe. 

{au  Provincial.) 

Vous  aycz  done  bien  voyagi  ? 

LePROVINCIAL. 

Jc  viens  da  fond  d«  la  Bretagoc. 
L'ESPRIT ,  afes  Femmcs. 
Donncz-moidonccen<Jgligi, 
Moiti<J  Villc  &  moiti^  Campagnc- 
Tome  VI-  I 
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II  faut  tout  dire  a  ces  efpeces-li, 

(  voulant  quitter  fa  robe  dc  coUette.) 

Que  Ton  eft   malheiucwl  tcnex  dcmc  bicn 

cela; 
La  pefanteur  de  cette  main  m'aflbmme$ 
Mais  non,  je  ne  veux  poiot.m'habillec  autrer 

menc. 

(  au  Complaifant. ) 

Chez  Lifimon  >  allez  d^  ce  jzioment » 
Pour  lui  recommander  de  ma  part  ce  jeofic 
homme. 

( has  ^  VoreilU. )     \ 

f  aites-le  £  Idg£i:emept , 

{Haut.) 

Qu*il  comprenne  a  quel  point  fon ^tat  OLisd'^ 
rcflc, 

U  PROVIjSfCIAL. 

^el  exo^  de  bout^ ! 

U  ESPRIT. 

Pcut-toe  ferest-vous  an  pcu  bru£;]u^  d'eotrfc ; 
On  brufque  pour  avoir  Tair  d'ua  homme  im- 
portant. 

Allez «  allez,  faififlez  cet  infbnt. 

E.eYenez» 


J    '^ftedtre  ItaVun. 

pi^oviNci^        m 

Jo^  ^  has  au  Conipi  *encdntr(fc 

^.^  f WT  ;ou   r-^^  Marquife  qui. 
taot  d^V  a^buctvt  V^tjder  I'Efprit  du 

*""?  !  fet»**'^  *^*^W^  ^^s  epoux  conftans 

&  ^    leuts  atta<\U^^  *^^  la  Marquife  fou- 

**^*"'oooA  tnemt    ^^"^ec  fermete,  elle 

y  *^^\.oio«^^'^*  >    ^^^  ""®  intrepidity 

P®*^     tefl^o^S^^^t        ^^'^  '^^  quitte  en 

'^Went.  U^^^out  le  mepris  qulb 

i^««crdansiin^  J^nage  sen  va  enfuite 

iX^  .  q"«  V^l^^tite  maifon.  Un  Che- 

^arce  qvi"v\  ^.n  P^«  trouve  atrabilaire  , 

*^«=*  Qp«i/Efpm  commence  par  le 
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mocquer  de  ceux  qui  payent  leurs  det 
tes  ou  qui  n*en  contraftent  pas  dc 
nouvelles  ;  ce  n'eft  pas-la  la  maniere 
des  gens  d'une  haute  naiflance.  Le 
Chevalier  lui  repond : 

En  ce  cas*la,  jefuis  tres-rotarier  5 
Car  chez  moi  le  meme  ouvrier 
Ne  vient  jamais  deux  fois  chercbcr  fa  r^ceHi* 
penfe  > 
£t  le  plaifir  de  le  payer. 
Me  fait  jouir  de  ma  d^4penre. 

Le  Chevalier  fronde  enfuite  les  tra- 
vers  du  Cede. 

Moi  je  ne  vois  par  -  tout   que  faux  dircerde* 
mcnt ; 

On  ofe  mefurer  Teflime  a  la  d^penfe , 

La  noblefle  a  I'impertinence , 

Le  bon  fens  a  la  pefanteur , 
Les  vercus  a  T^clat ,  les  mcrurs  a  rindigence » 
L'cfprit  aux  quolibets,  le  m^rice  au  bonheur, 
Le  plaifir  aux  feuls  airs>  les  talens  a  la  modC) 
La  tendte/fe  aux  prc^fens,  le  refpedb  au  cr^diC) 

Tout  en  un  mot  s'abatardit  j 
L*homme  d'cfprit  fans  bien  a  eft  plus  qu'aoe 

Pagode  s 
Uoe  tiche  Pagode  eft  un  hommt  d*efpric« 
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L  Efprit  du  jour  &  le  Chevalier  ne 
peuvent  s'accorder  ;  ce  dernier  quitte 
Pans  pour  aller  refider  en  Province  , 
&  apr^s  avoir  fait  fes  adieux,  rEfpric 
lui-dit  ;  ^ 

Voas  revicndrcz ;  alors  vous  croircz  mc  fur- 

prendre , 
L'on  vous  reverra ,  jc  Ic  fens  5 
Dans  quel  terns  croyez-vous  pouvoir  ici  vous 

rendre? 

Le  CHEVALIER.  w/c;r^«,. 
Je  fixe  moa  retour  a  celui  du  bon  fens. 

o  I^*'«™'e'^«'c^neeftentreArlequm 
&  1  Efpnt ;  c'eft  une  critique  de  rou- 
tes les  nouveautes  qui  one  ix.€  don- 
nees  IVte  pr^ce'dent. 

Si  des  de'taiJs  vivement  ecrits  &  des 
tpigrammes  redoubl^es  pouvaient  fai- 
re  le  fucc^s  d'une  Piece,  aucune  n'en  au- 
rait  m^rite  un  plus,  brillant  que  I'ouvra- 
ge  dont  nous  venons  de  donner  I'ex- 
trair.Leftileeneft  fouvent  brillant,  tou- 
jours  facile :  mais  on  y  trouve  rare- 
fflent  des  fituations  th^atrales.  Des  ca- 
rafteres  deja  pr^fente's  plufieurs  fois 
lurla  fc^ne.  n'ofFrent  riende  neufaux 
2>pe(aateurs  toujours    avides  de  nou- 

liij 
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veaute.  On  rendSt  cependant  juftioe  Ih 
'Rouffeau  de  Touloufe  qui  en  eft  TAt 
xeur ,  en  la  regardant  comme  rouvrag 
d'un  homme  de  bdaucoup  d^e^r 
&  ce  qui  eft  plus  rare ,  il  fe  la  ren 
dit  lui-mcme  en  retirant  fa  Piece  apre 
la  dixieme  Repr6fentation» 

,   DEBUT  DEVERONEZE. 

Pietro  Antonio  Veroneze ,  fils  de 
Carlo  Veroneze  ,  qui  jouait  le  role  de 
Pantalon  >  debuta  par  le  r61e  du  Doc- 
teur  dans  le  double  Mariage  d'Arlequin. 
II  ftit  aCez  applaudi ,  mais  ne  fixe  point 
re9u ;  &  ce  n'eft  qu  a  la  reatree  cb 
theatre  de  cette  annee  (iy6i),  quil 
Ta  ete  a  demipart  &  pourle  meme 
emploi  qu'il  remplit  avec  fiicc^.  II  en-j 
tenjd  audi  tr^s^bien  la  partie  des  dec(h 
rations ,  mais  11  a  peu  d'occafions  d^c-l 
xercer  fes  talens  en  ce  genre*  j 


Cotnedie  en  un  dBe  ^  tn  vers  ^  preccdec 
(Pun  Proldg^^j  S  Decembre  tjs4* 

L  E  Sieur  ChanvUle  &  Madame  Fa- 
vatt  dialogtient  ce  Prologue.  Le  premier 
fe  plait  a  allarmfer  Madame  Favarc  fur  le 
fort  de  la  Piece ,  dont  il  ae  peut  croire 
qu'cUe  foit  TAuteur. 

M.  CHANVILLE. 

Votre  mari  du  moins  Ta  corfigite  ? 

.IKK  FAVART. 

Mais  qnaod  cela  ferait  aihfi , 
T*enfcrfe2-Vbus  que  ce  fet  un  grand  crime  > 
On  doit  coofulcer  ceuz  qa*on  aime  8t  qu'oa 

eftilite , 
Od  pourrais-)e  trouver  an  plus  fihc6re  ami } 

M.   CHANVILL£. 

Un  ^pouz  pour  ami  i  VQtre  Piece  eft  maavaifey 
£c  cela  n*e(l  pas  ch^atral. 

Qaattcaux  Vers elle  lies  abaiiddttnte , 
&  avoue  de  bonne  foi  qu'un  ami  s'eft 
chavg^  *de  rimer  iaPpolb. 

liv 
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M.  CHANVILLE. 

Dc  trouvcr  dcs  Rimeurs  vous  dcvcz  6trc  (arc  , 
Et  Tcflain  Poetiquc  a  vous  plairc,  ezcic^. 
Attend  I'ordre  de  vous  >  vous  avez  la  boat^ 
D'^crire  quclqucs  traits  jctt^s  a  Tavanturc  , 
£t  vous  dites  apres  d*un  ton  de  dignit^  , 
Quon  portc  cctte  Profc  a  la  Manufadurc > 
£t  qu.*oa  la  mette  en  vers. 

Madame  Favart  infifte  fur  ce  que 
le  plan  d 'iine  Piece  eft  le  plus  difficile. 
M.  Chanviile  pretend  que  ce  n  eft  pas 
celui  de  eelle-ci. 

Votre  Piece  eft  (ank.  fond,  c*eft  un  ouvrage 

^tique  s 
La  fcene  eft  au  Village ,  &  fans  favoir  pour- 

quo! 
Vous  y  campez  Tamour  qui  n'y  fait  nul  em-* 

ploi; 
Uji  perfonnage  audi  m^taphyfique, 
Avec  ttois  Payfans  n'eft-il  pas  d^place  3 

}\K  FAVART.  ' 

Je  crois  que  pour  ce  Diea  c'eft  un  choiz  trcs- 

fcpK. 
Dans  les  Cieux  il  s*cndort  a  €6t^  dcs  Dce&s^  . 


-roicon   Clue    Cur     l^     ^^^^^   il  f„i,      j„,  ^.^. 

=«fa^^^  ^^*a    W   ^iU«    ot.n'a'que<fcs/ai- 
Utffcs. 
QueVon  prend  pour  la.  volupt^. 
A  la  Cour  il  fc  trov»>^e  encot  plus  malwa"^  J 
Sans  €tte  n€  fetillblc  ,    on  affeae  de  T^tre; 
Oa  jute  par    Con.  noKi  .  foavent  Cans  U  coo- 

naitrc  i 
On  Vy  ttaite  a  peia  pr^s  commc  U  v^titi. 
Ay  ant  done  le  delTcin  Ac  le  faire  paraitre , 
J'ai  cru  que  le    Village  diait I'uniqM liea 
Ou  Ton  p^t    d^cex«me«r  fairc  paffer  ce  ©««• 

M.       C"H.  A.'NVlLLE- 
C.esPcrConnages-la.  fotir  rebawus,nottS  la.ffct*» 
Prefque  toujoviis    ils    Com  froids  a  glacc*  , 
Croyex    cjue     de     Va-i-nour  yous   pouvic-x.    ^fl^ 
pafler.  - 

1V14«.    X!'  A.VART. 

Jamais   les    f em  nacs  nes'en  pafler*  «r- 

M.     OHar»>rille    lul  demande       t^     e\\® 
n*a  pas  donne  cles  billets  pour  s^i^-pVaV*'' 
dir  fa  Piece- 

IVL^^.    F  AVXRT. 
De  cct    exp«*ai.enr   nn  Ameur  a  b«fc.it» 


ioa  JfijfFoire 

torCc^ix'it  enmt  q'j'bo  ne  cbcrche  I  hi  fwre 

la  guerre. 
Fii  tel  fbupfoa  ne  peut  toThre  pernm ; 
J'^prouve  cbaqtie  jour  Ics  bonc^  du  Pancrr^ 
Scs  appIaudiUemens  font  pour  mot  dcsayisj 

La  recothnaifTaoce  ra*^c:taire ; 
Phis  il  eft  inrf  ifgctK  ,.  plus  itio»  efprit  feamis 
^cfForcc  dc  trouvcT  fc»  moycns  d«  Fai  plaifc. 

EUe  finit  par  cette  fable  qu  elle  adref- 
fe  ai^Public* 
Unc  jcune  Fauvcttc  >   un  jouf  ,  dans  un  bo' 

Des  difffreiis  oiteaax  eiKendait  k  ranwgc; 

Ellc  debate,  cllc  admire,    cUc  f rend  desk-  , 
^onH 
Mfniqua  d'abor<f  les  traks  dc  taiUdic*, 
Metis  le  de^r  d'etre  applaudie, 
Lui  donna  Tart  de  modukr  fcs  tons^ 

Je  crois  que  cette  Fdbic  eft  /aitc  pour  m'iflf- 
truite. 
Les  O.feaux  que  ]'^\^^^  ^^^^^         \ 
SontlrsAuteursqueron^^^^^ 

Et(iuejcvoudrai«uniterj 
Contcnter  If  Pub^c  eft  ce  que  /e  Afire. 
A  mes  premiers  eflais  s'il  daigne  fe  piittf, 
Afairc  mieux  ua  pat  Jc  parrieadiai  puf,   i 


-l«urs  Homtna^es par ce/ui     *     ^3^*^      '^^^^ 

lui-m^Bie     <re     rdie  pour    i^^Jl^^      ^^ 
H^xar    cJo   dTolirietre  oui  a.-  ^  *  i:-— ^     "^^  ^ 
xirer   i<»5  bi^n fairs.  ^^^       ^^^        *  ^ 

pere  de    oe^cte  CoJinette,    ^5*       ^^  ^^^ 

de    Vaidcr    de    'es  avis  po^i^?^  *^      ^         ,^j^ 
remt>arras    cyijt     fa  mis  r>^  ^^.^^   *  ^s=r         '^^ 
pris  pour  Colinerce,  qu*il  r^-^^^^^  ^^^  ^«r^ 
der  en  rtiariage  paree  ^u*eH  ^^^^^^  '^^'^^ir 
&    qu'il  «'^    jriecT.  l^"Amo<^>B^  '^^=^  ^C^ 

rexeixiple    du    parri    qail   d*::^^  ^j^*  ^*-^*- 
dans   ce    tnSmc^  jardm  ,    q^^^  ^  ^^ 

a  Lvtbin     &     q"i   cependar^i^  ^^^ 

par   Lucas. 

f  A.    M   OU 
I.C  Malrrc   ^«-    J-raio  ,  -^-"-* 
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De  travaillcr  lui-mdmc  il  nc  prcnd  pas  la  peiacv 

Ses  Gar^ons  en  font  tons  les  frais  » 
Etles  maris.  •  • 

LUCAS. 

J'cntcnJs ,  font  dc  meme  a  pea  prcj. 

L' Amour  ajoute  que  ran  n'epoufe 
que  ceux  que  Ton  veut  attraper.  liUcas 
qui  ne  peat  croire  que  Colinette  foic 
capable  de  letromper,  ditqu'ilen  cour* 
rait  volontiers  les rifques.L' Amour  qui 
cherche  a  iuiinfpirer  de  la  jaloufie,  lul 
demande  ce  qu'il  ferait  (i  roii'venak 
a  en  cpnlter  a  fa  femme  >  Lucas  repond 
qu'il  la  renfermerait. 

U  A  M  O  U  R. 

Ce  feratE  une  mal-adtefle  $ 
Colinette  pour  lors  perdrait  Ton  agr^n>em^ 
II  ferait  bientot  efPac^  par  la  tri(lef{c.         / 
La  beauc^  de  bien  pres  tient  ^  ramufement> 

Je  napporterai  pour  exemple, 
Qu*un  Granger  jeanc  &  charg^  de  flcurs  j 

Avec  plaifir  on  !c  contcmplc , 
II  parfume  les  airs  de  fes  donees  odeurs^ 
S*il  eft  trop  renfermi,  cettc  flciu  tombe 

tcrre  ; 
I,es  feuilles  perdent  kurs  couleurs^ 
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-X'arbre  )auni( »    deiieche  &  langnit  dans  k 

fcrrc  } 
Et  bien  loin  d*en  jouir,  Ic  triftc  PoflefTcur 
Honteux  dc  fa  m^prifc  ,  &  dcvenu  docile  , 
Se  donne  bien  fouvent  une  peine  inutile 
Poor  rcndre a  lOranger  la  vie  &  kfraickcur. 

LUCAS. 

Vous  m'baillais  de  rintelligcncc  , 
£h  bian !  j*aarions  la  complaifance 
V  Qu'on  nc  renfermat  pasTOraugcr. 

^  L' AM  O  U  R. 

Tu  tombcrais  dans  un  autre  danger* 
Un  tourbillon  dc  vent  peut-etrc    - 
Un  beau  matin  viendrait  tout  ravagcr^ 
C*eft  rimage  d'un  Petit-  Maitre. 
Tu  Ic  verrais  avec  douleur , 
Arracber  ce  qiVun  autre  cueille  s 
II  otcrait  toutc  la  fleur , 
•  £t  nc  laifTerait  que  ia  feuille. 

Lucas  qui  neft  que  plus  incertam; 

prie  TAmour  de  le  laifler  ruminer  a 

part  ;    mais  auffitot  qu'il  eft  fetJ ,  fa 

'  gaiere  reprend  le  demis  ,  &  il  chante 

en  faifant  Touvi'age  de  Colinette* 

Morgu^ ,  ^a  va  tout  Teul,  j'cn  fis  furpris  mow 
m^rne. 


ho6  fJifhire 

'En  tT2irin!ftnt  poar  taok ,   mon  Titian  pai 
lourd , 
En  travaitlant  pour  cc  que  f^itac  » 
C'cft  one  plcumc  de  l*Anioujr. 

Corrnctte  arrive  audi  en  chaxxtanti 
cHc  eft  ajrr^ableraent  furprife  de  trou- 
ver  fa  befogne  faire ,  teUe  en  reinercie| 
Lucas. 

LUCAS. 

Bon  I  bonl  j*crois  que  vous  roas  moquais^ 
C'tc  bTogn'  h  xi'cft  que  de  la  miferes  | 

Je  ttc  ikis  pas  a  biaocoop  pres  » 

Touce  ftella  que  )e  vourais^ 

COLINETtE. 

II  en  faut  demander  davantage  a  mon  perr. 

Cependant  ifs  fe  mettent  ^  roi>- 
vrage  ,  de  peur  que  Lubin  ne  les 
gronde  ,  mais  ils  font  tous  deux  fort 
difiraits  dans  leur  b^foQ;ne  ;  Lucas  fur* 
tout  ne  fait  comment  sy  prendre  pour 
parler  de  f^n  amour  a  CoImeFte  >  U 
prend  Toccafion  de  deux  branches 
amourcufesqu'elteallait  couper»  6c  pour 
lefquelles  il  demande  grace. 

Ne  remarquais-votts  pas  qu'alles  s'oi^cla^os ; 


i 
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Vojrais  conme  ttWzt  s'cmbraiTons  I 
Ccft  fur  rinftina  cjue  ma  raifon  fc  foiltfe  t 
Tout  cc  qui  s'aimecft  n^ceflairc  au  mondc, 
11  n'cn  faut  rctranchcr  ^e  cc  qui  d  aimc  pas» 

Lubin  les  furprend,  &  Lucsrs  lui  r^ 
pond  q^'il  lui  apprenair  a  tailJer  de$ 
Arbres.  Lubin  ordanne  a  fa  fitle  do 
fuir  Lucas  ,  parce  que  ce  gar^on  eft 
enriche   d'amour.  Colinette  ,   comme 

de  raifon ,  ne  manque  pas  de  deman- 

der  ce  que  c'eft  que  ramaur ,  &  Lubio 

lui  r^pond  que  c*eft   one  b^tc  douce 

Us  premiers  jours  > 

AU*  flatte ,  air  fait  U  pattc  iTe  v'lours  5. 
Mais  en  d'iKsus  U  griife  eft  cach^c* 
Btcsqu'aMe  voit  que  d'clic  on  n'a  puspcur, 

A  vous  faifir  allc  s*appr6tc , 
^«  tout  d'un  coup  air  vous  prcnd  a  ta  tctc> 
Vis  aW  Cc  boure  aprcs  au  biau  m'uan  du  cGCur  V 
^t  pis  quand  cunc  fois  all^  \^tft  Va  camp&  >  1 

Alk  sy  riant ,  alLc  eft  la  dans  fo»  fott  V  \ 

Von  va ,  Jon  viant ,  Von  cw  ,  alVe  l^iw^^  P*  1 

fort  5  *  T 

It  ff  par  la  piquii^  q^cucpar    6V\eite  atttap^c  ♦^  I 

^^iQche  dc   trop    pj^5  ^^   Vwomni^  ^^^^  / 

5*  fore,  1 

Xikle  gas,ae  tout    cJTaliotaU  ' 
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Ce  portrait    de    ramour  n'effrajrf 
poHit  CoHnette,  qui  efpere  Tapprivok 
fer  avec  Lucas  ;  mals  Lubin  lui  figni* 
fie  qu'il  n'en  veut  point  entendre  par- 
ler  ,  &  il  fort. 

J.  Colinette  a  qui  Tenvie  de  plaire 
fait  naitre  la  coquetterie ,  fe  mire  dans 
Je  ruifleau  o\l  elle  n'allait  d'abord  que 

Soar  puifer  de  Teau  pour  arrofer  les 
eurs  de  fon  Jardin  ,  elle  en  cueille 
quelques-unes  pour  metcre  dans  fes 
cheveux  ,  &  tandis  qu'elle  les  arran- 
ge •  TAmour  arrive  &  cherchea  sa- 
muter  de  fa  naivete.  Colinette  encore 
remplie  des  lemons  de  fon  Pere,  eftef- 
frayee  de  Tapproche  de  TAmour ,  mais 
elle  fe  familiarife  bienr6t  avec  lui  ;& 
apres  avoir  ecoutede  TAmour  lui  Hieme 
une  definition  de  ce  fentiment ,  e"^ 
lui  demande  comment  elle  pourra  coa- 
naitre  fi  Lucas  en  a  pour  elle. 

L'  A  M  O  U  R. 

Il  vous  ainac  linccrcment, 
S*il  vous  parle  dc  ma ri age  5 
Mais  il  ^ludera ,  s'il  nc  veut  £trc  Amant 
Que  pour  Ic  (imple  amufeineDr. 

Colinette  ne  dome  point  que  X^f^ 
ne  veuille    'epoufer ,  mais  elle  cia^^^ 


du  Tktf^tre  Itctlien. 
Jiclonpere  ne    >reuiUe  pas/ 
ion  confentement  i    r  Amour  1 
ge  de  robtenir. 

Lubin  revient:    a.vec    Lucas 
il  ordonne  de  fit\lr    fon  ouvr^V 
quaCoUnette    c\vi'U    eloign^       ^ 
confulter    rAmovir    fur  la     exV\ 
elle  revient  tovit:  doucemeux:    ^ 
ter  a  pluCeurs    reprifes  ;  e^      ^^^ 
Lubin  a  s'eloigner  ,  aprfes  \^v;^^^^^  ^ 
commande  de  tra-vaiUer   &c.^^   ^"^^ 
pour  faire  ^voir  qia'ils  ne    ^^  ^^^cV 
a  cauler.  ^">^\xfc^ 

LXJ  C  AS,  e^ 

:  Nc  m*enrencia.is  vous  —  ^^  ^ 


Ma.  petite  Brunette  > 
Si   iTia.  l>ovicbc  eft  fltii:^^^ 
Nlcs  ycuit    ne    Ic  fotx^       ^^ 
-Ne  m'entendais-voyx^       ^^^^ 

C  O  L  1 N  ]^  ^^^^C 

Lc  langagc   dcs  yet^^^       ^^     -^^ 
"Eft  u.n    charmant  j^^      ^^  ^  E, 

A  deux    csccurs    Ijicn  <^|>r^^^^ 

^«  catena  p^. 


tre  joar  Catin  apperccv-       -^  ^^  ^      ^^^ 
trc  joar  GuiUaume  apptr:^       ^^^^^f^^^ 
;ncs*cachcr  darricrc  un  ^       ^  ^- 

is  toutbasGuilUumc  die  ^^^^^^    >^    ^ 

TJanSt  Lucas  j  on  a  biai>^ 

Dc  m'trouvcr  TcuUcte  a 
i*pouvons  ob^Sir,  &  jc  '^'^  .^ 
c»s  rant  dc  plaifir  a  i*em*        / 

ris  tout  d'un  coup  GuiilaLiono 
n  pen  plus  prcs  veut  parlcr   i    fl^ati 

U  Bdlc  fit  dc  fon  cote  ,  ' 

la  moiti^  A\x  cKemitu 


Collnette  donne  fa  main    ^    bair 
cas,  &  pendant  qu'il   l^a    lui     i^ife 
;  cne  :  elt-ce  bien  mon  pere  a 

L  U  B  I  N. 

t  bicn,  chantais  coujottrs  coir»  m»  ^^ 

Lucas  baife  encore  la  ma  in  HU  y^ 
ette ,  &  fe  fenianr  plus  hard^      - ,  ^'*" 
d'aiDoura  Colinette,  qvii    t-t-..  -P^'^" 
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I 


d»* 
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fe  refout  a  Tepoufer  quoi  qu'll  pui/?^ 
lui  en  arriver. 

L'AMOUR,  i  Lucas. 

Quelque  jour  tu  feras  fach^. 

LUCAS. 

Jc  n'vous  entendons  pas ,   morguenne  je  (is 

Ikchi  'y  j 

Si  j'avons  Colinette ,  &  qu*an  Galant  Tappro- 
chc , 

Tatiguennc  .  . .  jc  nc  dirons  mot  5 
A  not*  moiti^  jc  nfrons  aucun  rcproche  , 
A  noc*  Kival  je  n'baillerons  point  taloche  ; 

Mais  j*n*agirons  pas  comme  un  Cot  s 
D*amour  &  d'amiqaii  je  r*doubIcrons  la  doCc, 
Qu*un  nouviau   Courtifan  s'pr^fente   apres^ 
s*il  afc ,  * 

Colinette  varra,  jarnigoi^ 
Si  queuqu'un  peut  Taimer  mieux  que  ixioi. 

Lubin  ne  comprend  rien  a  tout  ce-' 
la  ,  mais  TAmour  le  lui  expUque  en  Ce 
^decouvrdnt ,  &  il  confent  de  bon  cceur 
a  le&unir;&  la  Piece  finit  par  la  Fete 
de  TAmour  &  la  Noce  de  Colinette 
&de  Lucas ,  que  les  habitans  du  Village 
cel^brent  par  leurs  danfes. 

Mad*  Favart  &  AL  Chevalier  con: 


I 

t 

m 


IS  pour  les  Auteurs      ^ 
jnt  jugee  eux-mem^^  ^_ 

Cur  qu'il  ne  reftar  x-j 
jrs  propres  obfe'*'^^^ 
rons  (eulement  qia'ell^  ^^ 
plaiGr  ,  &  qu  eUe  ^"^^  ^ 
fentations. 


LE  CAPRICE    >^^ 

ou  Ninetx:e  a^  ^^^ 

Comidie  en  trois  a52e:s\^    ' 
d'Ariertes^   12  /?Wav^^ 

J\  iNETTE  en  filant:  ^^ 
lafc^neavecColas  y  &^  ^ 
te  Ariette. 

Travaillons  d'ua  bon  ^^ 

La  fraicheur 

Dc  cet  omhragc  , 

La  douceur 

De  ce  ramage. 


(i)  Lc  th<iatrc  rcpr^fcxit^ 
unc  Campagnc  agr^ablc  ,  ^^ 
tiers ,  avcc   des  cabanncs^  ^' 
ailes.  On    Ics  voit  travaiW^ 
vxages. 
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Nous  donnc  coeur 

A  rouvrage. 
Prcs  dc  I'objct  qa^m'attendric^ 

Jefileamerveilles 
Quand  la  fatigue  m'aiToiipic  , 

L'amour  mc  reveille. 

EUe  prie  en  mcme-tcms  Colas  d'al- 
ler  cueillir  du  fruit  pour  elle ;  iJ  monte 
furun  arbre,  &  voir  laplaine  couver- 
te  de  Chiens  &  de  Piqueurs  ;  il  defcend 
alors  tout  allarme  ,  &  dit  a  Ninette : 

Rentrcz ,  rente ez  3  morgu^ » ces  malins  drilles, 
Comme  au  Gibicr  fefbnt  la  gueire  auz  fiiles. 

Aftolphc  ♦  Roi  de  Lombardie  ,  pa- 
rait  avec  Fabrice  fon  Confident  &  M 
fait  Taveu  de  fa  paflion  pour  Ninette, 
par  cette  jolie  Ariette. 

Oui  y  je  Taime  pour  jamais  > 
Rien  n'^gale  fes  attraits. 
De  fon  rcint ,  la  flcur  naive , 
Toujours  fraiche  ,  toujours  virc, 
Confond  les  efforts  de  Tart. 

Ccft  la  nature 

Simple  &  pure , 
Elle  enchante  d*UR  regard. 


:r*fe  d«  la    voir  G  conrente 
I   bora^  .     &:  i^i  o£Rre  une , 
*"*«^«  »  «n  Iixi  <itScl^rant  qu'i 
»etxe   cjui  le    prend  pouru, 
a    Cjo«u-  ,     lui     r^pond   naj 
=ex^«    d^clar-acion  iui   ^t  « 
Gardez  ,  Iui  cJic-elJe  , 

Gard«2    rods  vos    zrd£ors  s  je  u 
grace. 
Vous  favez  -(^ue  I'oa  cbxi 
Tons  les  jours  en  ces  ifeux  ,    da 
foir  i 
Si  vous  AVdc  quclqisc  poa 
Tarlcz  an    Prince,    a^n    que 
rafle 
r>c  touc  le  train    que   fbo 
Je  ne  comprcns   poinc  <j 
Peut  fairc  ainfi  courir  1< 
Pourle   plaifir   de   prcn 
Oa  ravage  q»«"«^*=    *" 


HI  6  Ui/iolre 

Elle  le  prie ,  en  confequence ,  den 
plus  revenir  ,  en  lui  avouant  franche 
ment  qu  elle  aime  Golas.  Le  Prince  h 
dit  de  mieux  placer  fon  ardeur  ,  ajou 
tant  qu'un  fort  brillant  lattend  a  h 
Cour ,  &  que  les  charmes  d'une  toilet 
te  la  rendront  encore  plus  belle.  Queft 
ce  qu  une  toilette » lui  demande  Ninet- 
te?  II  lui  fait  cette  ingenieufe  def- 
cription: 

C*cft  un  Trone  cu  triomphe  Tart  s 
C'eft  un  Autel  que  Ton  erige  aux  graces; 
C'eft-la  qu'on  peut  des   terns  rapprocher  les 
efpaces , 

Par  rheureux  prcftigc  d'un  fard , 

Qui  des  ans  applaoit  les  traces. 
Des  couleurs  du  plaifir  on  ranime  fon  teiot. 

£t  le  pinceau  rival  de  la  nature , 

Par  uoe  agr^abie  impofturc 
Fait  ^clore  la  fleur  d'un  vifage  enfantia. 

Chaque  jour  on  eft  auffi  belle  -y 
D*un  air  plus  triomphant  la  jeuncffe  y  foaric. 

La  beaut^  m£me  s'embellit » 

Se  fixe  &  devienc  immortelle. 

Un  Tableau  fi  flatteur  pique  la  va- 
niie  curieufe  de  ^  Ninette  mais  ellc 
craint  de  f^cher  Colas  :  il  furvient  daas 

cette 


,       du    T'hc^tr^    Jtalien. 

>efolution  ,   Sc    fait  eclats 

^EA\e  I'averrit  tout  bas  dc 

^^id«    peur  d'irriter   Aftolp 

qui  s'en   apper9oit ,  la  i\ 

difant   : 

^  von9  eft  cfcejr  ,  jc  dcvicnsfon 

C    O    ILr    A.  S. 

^%i  n'cft   guerre  ami    du  mari 
>iand  on  veut  l*etrc  dc  lafemmc. 

Prince      lore     apres   avoir 


^mrjC^^'fjcurcux    Colas    vous  intc're/Tc. 

*^^t-il  ixiicux  C[iic  ix^oi  faircvotrc  bo 


j^^^^nette  reprocHe  a  Colas  fa  gi 
^^^  vis-a-vis  d'uo  Seigneur  fi  p 
H^^-^  Xaveut  mener  a  la  Cour;  il  1 
P^:«r^^  qu' Aftolphe  lui  parlaitd'air 
&^  ^:^^e  cela  ne  convient  pas.  EII 
iS^j>^^  sLvec  vine-  ingenuite  rare 
^/^^-v:i,rd'Vi\jLi  ,  tncme  dans  une  jeune 

cs  McCTieurs  dc  la     Cour  font  trop  bicj 

ves> 
out  cntreprcndtc  rien  contrc  la  bicnff 

Colas  qui  apper5oit  dans  ce  mon 
Tome  T^l*  K 
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le  Prince  qui  revient ,  &  qui 
de   de  loin  ,    veuc    obli^er 
rcntrer  maJgre   elle  ;  e/ie  re/i 
tire  par  le  bra^;  e/ie  crie  aiars, 
I  te  avec  toures  les  graces d'aae 

j  fant  qui  pleure,  cecte  Arrietre  // 

;        *        fement  parodi^e  de  Berthohii 

Ahi!  alii  I    il   me  fair  grand  ma 
Le  brutal  i  /c  brutal  J 

COLAS. 

j  Oui ,  jc  vous  ai  fair  grand  md, 

NINETT£: 

'  Le  Seigneur  victit  ici , 

I  Abi  \  afai  I  puifqu  o/i  /nc  tfaitc  ainfi 

)  Jc  Vais  me  plaindrc  de  cc  pas,  8cc, 

I  Aftolphe  tempigne  (a  furprife  ens 

ctiant  : 

j  Eft-ce  la  ce  'tei^dre  Cdlas  ? 

Colas  v^ut  s'em porter ;  mais  Vnhricc 
lui  apprend  qu' Aftolphe  ed  le  Fn'nce. 
Ninette  &  Colas  font  furpris  aleuj  tour, 
Le  Prince  prefle  Ninette  tf^  venire^' 
bellir  fa  Coiir.  Elle  y  confent ,  en  A- 
fant  tout  has  qu'elle  veur  puaic  Cofe 
Has  hi  manqaer  de  foi. 


J«r^«-"*   fle«rs  tout  eft  .«,^ 

^eut    lui  donner 
Fabrica    ^e"^^i3    allele 
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Vous  allez  Voir  Colas  j  fcfpcre  qu*cn  ce  jouf 
Vous  mcttrcz  cntrc  nous  un  pcu  dc  diflKrciiccs 

Jc  DC  veux  qu*a  force  d'amou^, 

Lui  difputer  la  pr^fi^rence. 

II  donne  enfuite  de^  :  prdr&s  ^plfpur 
qu'on  montre  a  Ninette.  tcM^ce  U  m^ 
gnificence  de  fa  Cour  ^  &  y.(^yant  par 
raitre  la  PrincefTe ,  jl  forttpour  rfSvitefw 
Emilie,  (c  eft  le  nom  de  la  Princefle  qui 
luieftdeftiaee,)  temoignefes  craintesa 
Clarice  fa  Confidente  ,&  la  chai-ge  d  e- 
xaminer  les  pas  du  Prince  &  de  Ninette. 
£lle*exprime  enfqite  fe$  f^numens  pap 
une  Ariette. 

Vicns  cfpoir  enchanccHr , 
Vicns  confolcr  moir  cocur ,  &c. 

Voyant  revenir  Aftolphe  avec  -fa  pe- 
tite-Pay fane  ,  elle  s'^loignepour  ks  ob- 
ferver.  I^e  Prince  demande  a  Ninette 
ce  qu'dijie  p?nfe  de  la  Cour :  Ninette 
lui  repond  avec  une  franchife  fpiri- 
tuelle. 

7*ai  vu  de  toute$  parts  de  beaux  pecits  objets; 

A  talons  rouges,  en  plumets> 
Nc  font-cc  pas  dcs  fcnimes  en  ^f^^cs  ? 
Tai  vu  tirottcr  auffi  dc  gcntilles  poup^es , 

Qui  po^ceut  dc  pecits  colcts,  ' 
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Le  Nocher  ,   Ibin  du  rivage.. 


Lutte  en  vain  cootzcVot^^* 


etc. 


ju'il  <i«^« 


Etfe  retire  fans   favoirceqiJ 
''cdasentrepar^apeu-.pr^sco^^^^^ 

meluidelareception  "d^^ule  qu  on  i" 
faite  a  la  CourT  Ninette  qmrurv.ew, 
&  qui  apper90it  Colas  ,  bailTe  fa  coei 
fe ,  fe  couvre  le  vifage  de  fon  even 
tail.   &  contrefait  fa   voJX   en  gM' 
feyant  .  pour  e'ptouver  Colas  Sc  aea 
ctre  point  reconnu,  Cette  fcefle  a  oe- 
foin  du  jeu  des  A^eurs  pour  ctre  len- 
tie.  Ninette  en  jouant  les  Vapeurs.df- 
clare  a  Ctik^  qu'elle  ^ft  eprife  de  leJ 
clrarmes  ,  &  Im  propofe  de  f<?ponare 
it  €bn  ardeur,  en  raflurant  que  fa  for- 
tune fera  faite.  C9las  qui  la  prend  ^ptif 
nne  Dame   de  la  Cour  ,  repond  qu  u  y 
£:X3nfent  ,    en  difant  tout  bas: 

Je  ne  veux  qa'allatmet  Ninette, 
£t  le  d^pit  me  la  ramenerat 

Ninette  alors  fed^voile  ,  &  (&it6cU' 

<retr  fa  coliere    contre  Colas ;  il  a  beau 

Couloir  fe  jufttfiet ,  elle  ne  veut  0i 

_I 'entendre.  Ce  qui  occafionneuliW 

^I^losne   4    I'Jtalienne  ,  doht  Ifr  <:<»«- 


catenae*  ^^    <5^,^%ia*«*»^^    K^''^* 

fur  ce  P^^^Jive  ,f  ",3blf  P'^^^ufi. 
&  fecaxrh^^  ,  -rifn-tce  .  qui  2>>e 
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la  raifon  ,  &  montre  une  pudeur  qu'elle 
parait  oublier.  Elle  repond  que  fon 
coeur  eft  bien  garde  la  nuit  comme  le 
jour ,  &  le  prie  de  lui  apprendre  ce  qu  il 
fouhaite  d'elle.  11  replique  que  fes  fou- 
pirs  lui  expliquent  fes  voeux ;  elle  lui 
repart  qu  elle  veut  faire  fon  bonheur, 
&  qu'il  attende  un  moment.  Elle  va 
chercher  la  Princefle  &  la  met  a  J& 
place  i  le  Prince  dit  a  Emilie  ,  quit 
.  prend  pour  Ninette  , 

J*ai  dcfird  long-tems   un  coeur   fans  impof- 

turc , 
Vn  coeur  fixnple;  ing^nu  ,  formi  par  la  nature. 

Ninette  en  apportant  des  lumieres , 

repond  au  Prince  qu'il  a  trouve  cecre- 

for  dans  Emilie  qui  eft  devant  lui.  Af- 

tolpbe  ,   honteux  de  fon  inconftance, 

-  .rend   fon  coeur  a  la  Princefle  ,  qui  lui 

pardonne.    Colas  forti  de    deffous  h 

table,  paffe   des  plus  vives  allarmesa 

Ja  plusgrande  joie.  Aftolphe  s'unitala 

Princefle ,  &  Colas  k  Ninette. 

^^i^®T?^®^^  charmante  ,  eft  encore 

de     iM:   ^avart  qui  la   donna  d'abord 

^en  rrois  aftes  :    &    ^>^^  f^^  ^^  plan 

que  nous  en  avons  faitTextrait.  Iirade- 

pui5   xettiiiQ  en  deux  a^es  ,  &  n  a  fait  en 
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ceJa    c\\xQ   rapprocKer  les  bea 

elle   eft    remplie*   lL.es   details  < 

on  lie   peut  pas  mie^ix  Merits; 

tions    bien     imagin^es     ,    les 

choifis  ;  &  de  tovities  les  Pieces 

jafqu'alops     en     ce     genre  ^  ai 

renterme  plus     de     chofes  agi 

mieux  merice  £01:1    fUcces ;  c  c 

wne  Parodie  ,  comncie  on  lam 

pos  nommee  ,    qvi'une    imitat 

meufe    de   Bercole      a     la  Co] 

a  fourni  I'idee. 


KKT R^  IITE   JDE  RO, 

Rofalie  Aftraudi  ,  quiavai 
30  Avril  X  y^4^  3  -  P^^  ^^  ro  ; 
rine   flans     I^Xfle     <i^s  Talens 
re9ue  &  avair  continue  der< 
fucces  les  roie^  d' A?moureiife 

brettes  ,  ta«r     AsLtts-  la  Goir 
^aifeque  daos  troiiiie  les^Par     | 
ta  le  thpatro  '  a   W.  cl^ure  c 
eft  morte  depuis  ,  apr^s  av 
Comte   de.  •  •  •  - 
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LE  MAITRE  DE  MUSIQUE. 

Farodie  en  un  acte  en  vers  ^  meUi  iA*  j 
rictus.^  J  Mai  ////. 

i-jAMBEBT  ouvre  le  premifer  afie 
avec  Laurette  >  $c  ^debute  en  grondant , 
par  qet  ain,         .  \ 

Ah !  cjicl.  inamrc  I 
Sans  cede  inflruirc  » 
Cent  fois  rediie  , 
Sans  riej:|  pcoduirc^»      v 
Ceil  tou  jours  pirc/ 
£H  !  Ikiife-woj, 

Laurette  fe  if^che  i  fori  toiif,  Jfe  ^^ 
Maitre  lui-dit : 

•MadcmoifcUc  jowc  aa  autax  Vimpettineoctp 
Et  poor  fairc  dans  feu  fAiStrice  d*un^itafl«*» 
n  he  lui  manouc  ^lai  ^  tcLaifei  ^  <pe  ^  ^'^^ 


^c  cas.n  '3^^^"  .^*^  ^■^  "-  —  - 


} 
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cela  que  rapprocher  les  beautes  dont 
elle  eft  lernplie.  Les  details  en  font  , 
on  ne  p6ut  pas  mieux  ^^ ri^s ;  les  fitua- 
tions  bien  imagin^es  ,  les  aiFS  bien 
cfeoiCs ;  &  de  toutes  les  Pieces  donnees 
jufqu'alors  en  ce  genre  ,  aucune  n'a 
renterme  plus  de  chofes  agreables  & 
mieux  merite  fon  fuccei^ ;  c'eft  moins 
uAe  Parodie,  commeon  ia  mal-a-pro- 
pos  nommee  ,  qu'une  imitation  inge* 
nieufe  de  Bertole  a  la*  Couf  .qui  en 
a  fourni  Tidee. 


RETRAITE  DE  ROSALIE 

As  TRA  U  D  I. 

Rofalie  Aftraudi ,  qui  avait  debut^  le 
30  Avril  1744,. par  le  role  de  F.lo- 
rine  3ans  rifle  des  Talens  ,.  d.vait  etc 
re9ue  &  avait  continue  de  remplir  avec 
fucces  les  rAles  d' Amoureufes:&  de  Sou- 
brettes ,  taint  dans :  la  Gomedie  Fran- 
i^aife  que  daps  toufie  le$  Parodies ,;  quit- 
ta  le  thpatre'a  kclatui:e  de  17/5  ,  & 
eft  morte  depais  >  apres  avoir  epoufe  le 
Corate  de 


K  y 
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Lambert  lui  de 
.Non,  replique-c'    I 

...      .      .      N'ou 
Nous  n'avons  pour 

gard, 

Et  nous  jugeons   d'anc 

Daiiicurs^  a/ou 

.     .     ,     ,      .      Avec  an 

A-t-on  jamais  manquS  dt 

II  fe  repand  en  Beu 

nent  d'aurant  p/u^  c/e 

bert ,  que  Laurette  y  r<: 

Tracolin  parait  n   tt 

tendre  Laurette,  quili 

demande  a  Ton  Maine  qi 

On  vient  cherclier  Lambi 

d'unc  DuchefTe.  li  e/t  oi>. 

malgre  lui ,  &  de  laiSerl 

avec  fon  ecoliere.  Tr^coJjJJ 

dre  declaration.  Lauretre;ou 

en  di(ant: 

Am;  lapudeur  meiuidt 

La  pudeur  mc  guide, 

Mc  rend  timiJc, 
Je  n'ofe  lever  Ics  yeux, 

Si  queique  curicux 
-Aupresdemoiic  place. 


Je  ruis  touce  faontcttic  ,. 

Malangue    s  «i»l>*<^'^»«*' ' 
En  lui  diCant  de  grace, 
SoulFrcz,    M^onfieiir,  quc;e^ 

Je  ne  puis  jreftcr  la  t^ 

Od  me  voila.  ^^ 

I^  pudeur  ,   &c- 

Si  quelque  c«£m^raire 
Pourruic    crop   loin  la/Fa^^,^ 
Moi  qui  fuis   bonne,    &  nenie  ^ 

J-cxcite    ma  colere.  «^c^ 

Ec  lui  dis  d'an  ton  ftverc , 
Mais  finirez-vous  done,  u^^^^ 
Sachc:^:  qn'on  eft  fiilc d],o«n,^^*^* 
SacKez  qu'on  a  de  ia  pudeo^,       * 

Tracolin   lu^o^efa^ 
la  main    ,      ^^  /     ^^  «,  t^  c       ^^ 

execut^.  *aui  revientavec  ~5 

l^amberc  ,^H  ^^^^nd  afte  p^- 
commence  hieii  tbr\  depvx:.^ 

gui  expi-i*"^  ** 
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Non  ^  jc  fuis  trop  ea  eolerc  ,  ^ 

Me  ^ras^cu  le.  coatrsiie  } 
Qnand  naoi  mSmc  j'ai  tu  le  t^m^raire  ,  j 

Qui  tc  faifak  Ics  ycux  doox  I  I 

Poaiquoi  fatre  » 
£cait-il  a  tcs  genoux  ? 

Vainc  rufc  I 

Mauvaife  excufe! 
Mc  crois-tu  done  afle7  bufc , 
Pour  m*cn  laifl^r  amufer  i 
Mais  voila  comme  on  sabufc, 
Quaad  »Q  pcnfc  m'abafcr.  / 

Laurette  pcrfifte  k  fg  juftifier  &  I'a- 
mene  gar  degr^s  au  point  de  roblicec 
i  demander  grace  lui-meme.  Cette  fch- 
De  elt  parfaitement  bien  traitde  &  fil^e 
avce  beaucoup  d'art.  Lalbert  eft  fur- 
pns  a  fon  tour  par  Tracplin  aux  ^enoux 
de  Laurette.  qui  dit  Fee  dernier  quil 

fom  de  fa  prefence  pour  faire  connai. 
jefes  fenutnens  TracoHn  feflatte  alors 

contraire  de  ne  I  etre    n A-,„^    r  - 

les  defabufe  tous  deux^en  L   ^"""^T 

«ain  i  fon  Maitre.  Tracorurrr"'-^' 
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£t  me  regarde  en  face, 
Je  fuis  toute  honceufe  de  cela* 
Malangue  s'embarrafle , 
£n  lui  difant  de  grace » 
SouiFrez ,  Monfieur ,  que  jc  pafTe , 
Je  ne  puis  refter  la 

Oil  me  voila. 
La  pudcur ,  &c. 

Si  quelque  temitaire 
Pourfuit  trop  loin  TafFaijie , 
Moi  qui  fuis  bonne ,  &  ne  me  fache  guere  , 
J'cxcite  ma  colere, 
Ec  lui  dis  d'un  ton  f^^vere  , 
Mais  finirez-Yous  done ,  Monficur, 
Sachez  qu  on  eft  fillc  d'honneur, 
Sachez  qu  on  a  de  la  pudeur. 

Tracolin  Iu*offre  fa  fortune  avec 
fa  main  ,  &  fe  jette  a  fes  genoux  , 
Lambert  revient  &  la  furprend  avec 
Laurette.  Il  fait  eclater  fa  jaloufie ,  & 
Tade  finit  par  un  trio  bien  fait  &  bien 
execute.       .  . 

Lambert ,  qui  revient  avec  Laurette, 
commence  le  fecond  ade  par  cet  air 
qiii  exprime  fi  bien  fon  depitjaloux..^ 
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&  fe  livra  a  f^tude  des  Loix.  M^ffeH 
rinclination  la  plus  forte  ,  la  Poefiea 
la  Mufique ,  pour  lefquelles  il  fe  fentail 
les  plus  grandes  difpofitions  ,  ne  furenj 
plus  pour  lui  qu'un  amufement*  II  cul4 
tiva  les  Arts  &  ne  negligea  point  Tej 
tude  des  Loix.  II  favait  que  la  Mufiqu^ 
&  la   Poefie  ne    meritent  de    plaire^ 
qu  autant  qu  elles  peignent  ou  les  ob- 
J^ts  qui  frappent  nos  fens  ,  ou  Iqs  im- 
preffions  de  Tame.  II  remoKta  a  la  four- 
ce  des  Arts,  &   etudia  la  Nature ;  H 
fit  d^^  progr^s  rapides  dans  la  Phyfi- 
que  ;  il  nous  refte  de  lui   un  EfTai  for 
-    VEUElricitc^    qui  prouve  ce  qull  eut 
pu  faire  dans  ce  genre.  Ces  delaflemens 
1  aidaient  a  fupporter  le  fardeau   d'un 
devoir  d'autant  plus  p^nible  ,  qu'il  con- 
trariait  tous  fes  gouts.  II  furmonta  tour, 
excepte.  fa  timidite  ;  afFeftion  de  fame 
qui  n'eft   point  une  paffion  ,  &  qui  ce- 
pendant    eft   plus  forte   que  toutes  les 
pa/Iions  enfemble  ,  fleau  des  talens  q^i 
nait  de  1  amour  propre  ,  &   qui  en  eft 
le  tyran.     M.  Baurans  ,  malgfe  fa  re- 
pugnance ,   avait  acquis  la  connaiffan- 
Wqu>M  ^^endue  des   Loix  ;  mzis. 

ou  tout  ^^^^^^  entrer  dans  la  carierre , 

ae  difpofuions .  eut  pu  faire 
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Ijatfrtltte.un  Diio  qui  rermine  la  Piece. 

Elle  eft  cfu  meme  Auteur  que  la  Ser- 
Viflte-MaJtrefle ,  qaoique  Ir^s-plaifante 
6ti  ne  peut  nier  qu'elle  ne  foit  und 
fceiir  tr^-  cadete  de  fon  ainee.  Ce 
n'tft  pas  que  M.  Bauraris  ne  Talt  traitfe 
avec  bcaacoup  d'adrefle  &  de  gait^ ;  & 
fefeultort  qu'on  luipeut  faire,  eft  celui 
Ac  la  comparaifon. 

C*eft  la  derniere  qu'att  donn^  M. 
Batiratte.  Cftte  Auteur  niquit  ^  TPoiv- 
loufe  d*une  famille  homiete-  Son  pere^> 
plus  recommandable  dans  fa  patrU 
par  ia  fagelTe  de  fa  cdndiiite  &  par 
r^tendue  de  fes  vues  'pour  letom* 
ttierbe',  que  pat  Toh  habilet^  i  pr ofirer 
dfe  fes  avatita^^es ,  fe  cpfiteiitatt  de  trou- 
Ver  dans  fon  induftne  &  dans  liri  patri- 
hibine  ttJs-born^,  lefs  moyen^  deleveir 
une  famille  n'ombreufe,  Le  jeune  Bau^ 
rans  fe  diftingua  de  bonne  heure  par  fa 
jp^n^tation  &  par  fesraldns  lAaiffam.-tt 
taontra  dcs  l^igeleplos  tendre  ce  carad^- 
re  doux^fenfible ,  ces  mcfcurs  pures  fefiin- 
ples  qui  augmentent  parmi  fes  amis  les 
regrets  de  fa  perte.Son  pere  le  deftinsfit 
au  Barreau ;  mais  il  tenait  de  la  nature 
un  penchant  invicible  pour  les  beaux- 
Arts  ;  le  devoir  i^emporta  fur  la  Na- 
ture i  5i  fe  ptcta  aux  vnes  de  fon  pere » 
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&  fe  livra  a  T^tude  des  Loix.  M^^re 
rincllnation  la  plus  forte  >  la  Poefie  & 
la  MuOque ,  pour  leiquelles  11  fe  fentait 
les  plus  grandes  difpoHcions ,  ne  furent 
plus  pour  lui  qu'un  amufement.  II  cul- 
tiva  les  Arts  &  ne  n^gligea  point  Te- 
tude  des  Loix.  II  favait  que  la  Mufique 
&  la  PoeCe  ne  meritent  de  plaire  , 
qu'autant  qu'elles  peignent  ou  les  ©b- 
jcts  qui  frappent  nos  fens  ,  ou  les  im- 
preiOons  de  Tame.  II  remoita  ala  fourr 
ce  des  Arts ,  &  etudia  la  Nature ;  il 
fit  des  progr^s  rapides  dans  la  Phyfi- 
que  ;  il  nous  refte  de  lui  un  EfTai  (lit 
VEUBricitej  qui  prouve  ce  qu'il  eut 
pu  faire  dans  ce  genre.  Ces  delaflemens 
1  aidaient  a  fupporter  le  fardeau  d'ug 
devoir  d'autant  plus  p«5nible  ,  qu'il  con- 
trariaittousfes gouts.  Ilfurmonta  tout, 
cxceptefa  timidite  ;  affedion  de  Tame 
qui  n'eft  point  une  paffion-,  &  qui  ce- 
pendant  eft  plus  forte  que  toutes  les 
padions  enfemble  ,  fleau  des  talens  qui 
nait  de  Tamour  propre  ,  &  qui  en  eft 
le  tyran.  M.  Baurans ,  malgf^  fa  re- 
pugnance ,  avait  acquis  la  connaiflan- 
ce  la  plus  etendue  des  Loix  ;  mais , 
lorfqu'il  voulut  entrer  dans  la  carierre  , 
ou  tout  autre  ,  avec  bien  moins  de 
favoir  &  de  difpofitions ,  eut  pu  faire 


f 


du  Theatre  Italien.  233 

la  plus  grande  reputation ,  il  fe  mefia 
de  fes  forces  ,  &  renon9a  a  une 
viftoire  afluree  ;  non  qu  il  craignit 
le  combat ,  mais  parce  qu'il  redou- 
tait  Teclat  du  triomphe.  II  aurait 
xenonce  avec  plaifir  au  Barreau  ;  mais 
il  ne  voulait  pas  deplaire  a  fa  famille. 
Dans  cette  alternative  ,  il  fe  borna  a 
une  charge  de  Subftitut  du  Procureur- 
General  au  Parlement  de  TlKouze  ;  il 
en  remplit  les  fonftions  avec  zele  , 
rant  qu'il  ne  fallut  que  donner  des 
conclufions  par  ecrit.  Enfin  il  crut 
qu  il  lui  ferait  plus  aife  de  vaincre  (a 
timidite  fur  un  theatre  ou  il  ferait 
moins  connu.  II  vint  a  Paris  ,  dans  le 
deffein  de  fe  faire  recevoir  Avocat  au 
Confeil ;  mais  fa  fortune  fut  un  obf- 
tacle  qu'il  n'avait  point  prevu.  11  lut- 
ta  quelque  terns  contre  elle.  La  perte 
gu'il  fit  de  fon  pere  lui  fut  plus  fen- 
{ible  que  tout  ce  qu'il  avait  eprouve 
du  fort.  Il  n'herita  que  de  fes  vertus; 
il  ne  negligea  point  ce  patrimoine  » 
&  fe  hata  de  le  mettre  a  profit.  Com- 
me  il  avait  re9u  Teducation  la  plus 
heureufe ,  il  voulut  la  tranfmettre  ,  & 
n'ayant  aucun  deflein  de  fe  marier  >  il 
fe  choiCt  une  famille  ;  ce  fut  celle 
d'un  de  fes  Prote^eurs  ,  qui  depol^ 
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cntre  fes  mains  les  droits  facr^s  de  pe- 
re ,  &  qui  lui  confia  fon  fik.  M.  Bau- 
rans  devint  bientot  Tami  de  Tun ,  & 
fe  conduifit  comme  le,pere  de  Tautre* 
II  fe  retira  avec  fon  eMve  au  College 
de  Louis  le  Grand ;  comme  il  ne  s'e- 
tait  engage  que  de  veiller  fur  fes  moeurs 
&  de  diriger  fes  etudes ,  fes  loifirs  Iwi 
permire|fcde  fe  livrer  a  fes  gouts  fans 
rcferve.^ 

Depuis  quele  celebreRameauarait 
accoutum^  les  Fran9afs  a  fon  harmo- 
nle  J  qu'il  avait  cree  pour  ainfi  dire  , 
un  genre  nouveau  de  Mufique,  leur 
prevention  en  faveur  de  Tancienne 
m'onotonie  ,  s'etait  un  peu  affaiblie  ; 
mais  il  n'y  avait  encore  que  quelques 
connaifleurs  qui  vouiuflent  convenit 
de  la^  (iiperiorite  de  Tltalie  dans  cet 
art,  fur  la  France  ;  le  prejugc  regnait 
toiijours  fur  le  gros  de  la  Nation.  M. 
Baurans  entreprit  de  le  diffiper  -entie- 
retnent.  L'eloquent  Citoyen  de  Geneve 
avait  tente ,  par  fes  argumens ,  de  nous 
perfuader  que  notre  Mufique  ne  meri- 
tait  point  ce  nom  ,  &  que  ce  qui  nous 
plaifait  ne  devait  point  nous  plaire  i 
fes  raifonnemens  parurent  des  parado- 
xes ;  au  lieu  de  perfuader ,  il  rcvolta 
les  efprits  prcvenus  j  &  ccux  qu'il  gu€r 
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rifiait  de  leur  erreur ,  fe  plaignaieat  en- 
core d'avoir  6t6  gijfris.   M.  Baurans' 
u(a  de  plus  d'adrefle  ;  il  actaqua  leur 
opiniatrcce  par  le  fcntiment  meme.  II 
cnoific  un  des  chefs- d'ceuvre  de  la  Mu- 
fique  Italienne  la  Serva  Padrcna  de 
rinimitable  Pergoleze.  II  compofa  des 
paroles  Fran9aires ,  auxquelles  il  adap- 
ita  le  chant  du  c^l6bre  Muficien  Ita- 
en.  Sa  timiditi  lui  fit  garder  long-terns 
le  fecret ,  il  ne  communiqua  fon  pro- 
jet  qu  a  quelques  amis.  L  excellente  Ac- 
trice  qui  fut  fi  fouvent  applaodie  dans 
cette  Piece,  le  for9a  de  luicommuni- 
quer  fon  ouvrage ,  I'encouragea  &  fe- 
cnargea  du  fuccb,  II  fiic  complet ;  le 
Public  V  courut  ca  foule.   Le  nom- 
bre  prodigieux  de  reprefentations  qii'eut 
ce  Drame ,  I'^clat  avec  lequel  il  fe  fou- 
tlftt ,  annonccrent  wne  revolution  pro- 
chaine  dans  notre  Mufique  ;  malgtc  le 
pr^jug^,  !es  Arietteide  Pffrgolezefiirent 
chanties  a  la  Cour  &  a  la  Ville;  &  fi 
queltljue  chofe  pent  lious  faire  croire 
le  d^lire  des  A  bderitalns  apr^s  la  reprd- 
fentation  de  rAridroinedc  d'Euripide  , 
c'eft  Tefpece  d'ehrhoufiafme  qui  s'em- 
para  des  Fran^ais  poiir  les  airs  de  lor 
ServantjB-Maitrefle.  M.  Baura«s  donna 
ua'^fecond  Eflat  dai^s  xe  genre  >  qui 
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n'eut  pfts  moins  de  fucc^s ;  c'eft  le  M^« 
tre  de  Mufique.  Le  concours  des  Spec- 
tateurs  a  ces  nouveautfe  ,  engagea  plu- 
fieurs  Auteurs  a  tenter  la  meme  entre- 
prifc ;  prefque  tous  reuflirent ,  mais  ja- 
miiis  avec  le  mcme  eclat  aue  T Auteur 
de  la  Servante-Maitrefle :  cnacun  de  ces 
fucces  fut  un  nouveau  trioinphe  pout 
la  Mufique  ItaliennCi  Bientoc  on  ofa 
voler  de  fesprbpres  ailes ;  &  apr^s  avoir 
epuife  fur  nos  paroles  Fran9aifesce  que 
ritalie  avaic  de  plus  precieux  ,  nous 
compolamesnous-memes  dans  le  gout 
Italien  ,  qui ,  dans  tres-peu  de  tems  » 
devint  le  gout  univerfel  &  dominant* 
guoiqu'on  ne  T^tteigne  encore  que  de 
fort  loin. 

M.  fiaurans  jouifTait  avec  modeftie 
de  fa  reputation  ,  il  convenait  qu'il  en 
devait  la  plus  grande  partie  a  Pergo- 
leze ;  mais  ce  qu'il  ne  devait  a  perfonne  > 
c'etait  d'avoir  delivre  fa  Nation  d'un 
prejuge  qui  tenait  a  de  fi  anciennes  & 
de  fi  profondes  racines ;  d'avoir  ofe  , 
le  premier »  adapter  le  chant  Italien 
^ux  paroles  Fran9aifes ;  &  d'avoir  ofe 
faircf  aimer  par  cemoyen  un  genre  prof- 
crit  fans  le  connaitre. 

Au  milieu  des  fuccfes  &  des  applau- 
diflemens,  il  eut  une  attaque  dapp- 
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Jc  nc  Ic  ferai  plus  s  non  ,  non^ 

Levez-vous  done. 
Jc  yais ,  &c. 

X 

Agefiefa  fiUe  entre  avec  fa  Sui 
te,  Xiao  lui  apprend  qu'il  doitia 
rier  ce  jour-la  meme  avec  un  je 
homme  qui  revient  d'un  grand  V( 
ge ;  que  c  eft  I'Eiupereur  qui  fai 
mariage  ,  &  qu'en  confequence 
doit  s*y  difpofer.  En  la.quittant 
lui-dit  : 

D^pSchc-toi  d'avoir  beaucoup  crcnfans; 
Etcrnifc  mon  fang  par  ta  prog^niturc. 

A  G   fe  S  I  E. 

Je  n'epargnerai    ricn  ,    mon   pcre ,  je 
jure , 
Pour  rcndrc  vos  defirs  concens. 

Chima  felicite  fa  jeune  Maitr 
fur  cet  hymen  ;  mais  Agefie  lui  av« 
en  confidence  qu*elle  craint  ce  noei 
&  qu'elle  voudrait  bien.que  rEp( 
qu  on  lui  deftine  ,  reflemblat  au  ]t\ 
hommequ'ellea  vu  la  (emainedernie 
de  fa  fenetre*,  dans  un  coup  de  vj 
qui  avait  abattu  la  jaloufie;  ielleajoi 
qu  il  fit  arrecer  fa  barque  pour  la  cc 
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reinpler ;  qu'il  lui  avait  paru  chartnant ; 
qu'il  n'avait  de  Chinois  que  Thabit  ; 
&  que  fans  Tavoir  entretenu ,  elle  lui 
Bvait  trouve  beaucoup  d'efprit  fur  les 
differens  tranfports  gu  il  avalt  fait  pa- 
raitre.  Dans  ce  moment  le  Chinois 
dont  elle  parle ,  entf e  par  la  fenetre  de 
fon  appartement.  Agefie  parait  d'abord 
efFraye  ,  ainfi  que  fa  Suivante.  Dans  le 
pftmier  mouvement  que  la  peur  lui 
infpire  ,  elle  lui  ordonne  de  fortir  ; 
xnais  un  fentiment  plus  doux  qui  fuc- 
cedea  la  crainte  ,  Toblige  auflS-tot  a 
le  rappeller. 

Tamtam  ( c'efl:  le  nora  du  jeune 
Chinois )  fait  eclater  fon  ardeur  par 
cette  Arierte  ,  dont  la  morale  fe 
trouve  dans  plus  d'un  Opera  Fran- 

A  R  I  E  T  T  E. 

Que  jc  baifc  cettc  main; 
Mais  poutfviuoi  ccc  air  mutia  } 
Que  vous  fert-il  d'etre  belle  , 
Si  vous  etc s  cruelle  ? 
Mais  pcrfonne  nc  nous  volt. 
Quelle  efl  farouche  i 

Que  je  couche 
Sculcment  le  bout  du  doigtj 
Mais  perfonnc  ne  nous  voir. 
Tome  VI  L 
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Que  vous  fert- il  d'etre  bcllc. 

Si  vous  etcs  (i  cruelle  ? 

Vous  fouffrez  dc  vos  rigucurs  , 

C'cft  a  notre  age 

Que  Ton  s*cngagc. 
Le  princems  eft  pour  les  Aeurs  , 
Et  Tamour  eft  pour  nos  coeurs  \ 
La  fagefTe 

Pour  la  vieillcflc  , 
La  cendrefTe  pour  nos  coeurs. 

Ag^fie  fe  defend  ,  mais  avec  douci 
Cependant  Tamtam  fe  plaint  de  c( 
rigueur  pretendue  ,  en  s'^criant : 

En  France ,  oil  J'ai  fait  un  voyage , 
Le  Sexe  n*cft  pas  fi  fauvage. 

La  cvitrieufe  Suivante  lui  demar 
comment  on  fait  Tamour  a  la  Franca 
Tamtam  repgnd  que  fi  fa  Mate 
veut  le  permettre  ,  il  va  Ten  infirui 

A  G  6  S  I  E. 

Mais  oui ,  Ton  eft  bicn  aife 
pe  Tavoir  d*un  pays  les  ufagcs,  les  mocurs. 

T  A  M  T  A  M. 

Pour  donncr  ^u  tableau  de  plus  vircsrcoulcu 
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.   A  G  fe  SIE. 

'Tamtam,  a  G/iimw. 

Due-    ^°'^^'  '*Suivante 

'*  vats  engager  a  pfoti^et  montctt. 

^j^geGe  vas'afleoir    &  piend  lef^^' 
d.  ?T  ^O'5'nence  par  puei  CWv«^  x^ 

^"!  bien  peindre   fon   amout ;  ^  ^°  ^e 
^^^^x  I'y  determiner  .  W  lu\  otf^e^^^, 
fourfe  ou'eUe  accepte    ap-.bs  ^^f^  ^^. 
jm.  Chimca  inftruit    J^s^fic  *^^«o^V 
Jont^  fflj,  jeune  i     A:mant   b^^^^e**^^ 
pcharmes  ,  &  lui  <ie>mande  \a  V-yes-.  ^- 


viirei      aupres 
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fpn  de  I'intfod 

wen !  dit  Agefie .  \1  p  eut  p  ataitt 

f^""  s'approche  .  s*ir\cline  dev^^^ 

&  dit  a  Chimca  de  fe    tenka,**      < 

Enfuite  il  le  tour  tie   -vevs  ta  V*-  ^::::V 

&  lui  peint  Tdtatt  ,<ie   V  A.mao^    ^ 

pre'fente  par  r^Ai.riette  qui  €««-,& 

plus  th^atrales.  v' 
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A  R  1  E  T  T  E, 

Son  CQcur  d'abord  palpitc^ 

II  veut ,  mais  il  he/itc  5 

II  dit  des  mots  fans  fui-cj 

Certain  trouble  Tagiie. 

II  a  pciir  de  manqucr  d'cgards  j 
JEt  la  craintc  < 

Eft  pcintc  .  - 

Dans  fes  regards. 

Bicn-tot  Taaiour  I'infpire, 
II  vantc  Ics  attraits  ; 
Quels  yeux  charmansi  quels  traits  I 

^    ,     A  G  6  S  I  E. 

Aprcs. 

TAMTAM. 

L'Amant  foupirc , 

Ec  lofc  dire , 
Et  I'aveu  ne  d^pla{r  pa$;         (^;^.j 
Ainfi  Tamour  pas  a  pas  , 
Pour  cigager  tend  fes  lacs. 

(  Agefic  ,  avcc  un  peu  (demotion. ) 
la  pcinturc  int^re/T^ 

<^nmcA.Apan. 

At  \  ma  pauvrc  Maitr^iTc  { 
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Commence  a  fe  troubler.         ((4S«) 
Ah  !  ma  pauvre  MaitrefTe ! 
Son  coEur  fe  laiffc  allcr, 
Sclaiffc,  laiirc.taiffe, 
Se  laifle  ,  laiffe  aller. 

TAM.TAM. 

Le  coeur  plus  fort  palpite  $   . 
On  veut,   mais  on  hefites 
€>n  dit  des  mots  fans  fuite  , 
Un  nouveau  trouble  agite. 
L'amour  brille  dan$  les  regards » 
£t  Taudace 
Chaffc 
Les  Tains  ^gards^ 

La  Belle  fe  retire,  ' 

£t  parait  fe  fachen 

A  G  6  S  I  E. 

£h!   mais  I  .  •  »  . 

TAMTAM. 

L'Amant  foupire        (  bis,  ) 
£t  faifit  un  braiV 

AG^SIE;  cnfoupiranu 
Aprcs. 

TAMTAM. 
Doucemcnt ,  il  le  flattc ; 

Luj 
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Qa'il  eft  rond  ,  blaac  &  fiaisl 
Ah  I  qicllc  ptau  delicate! 
Que  jc  Ic  baifc. 

AGiSIE. 

Mais.  .  -  . 

TAMTAM. 

Qobi! 

AG  tSIE.troublde. 

Qaoi! 
TAMTAM  ,  fui  baifant  la  main. 
Lc  tcndrc  Amant  Ic  baifc. 

AG£SIE  ,  plus  emuc^ 

Aprcs, 

iTAiviTAM. 

Et  lc*  rcbaifc, 

Ellc  s'appaife  ;      ' 
Et  nc  fc  defend  pas*         (  Bis. ) 
Ainfi  Tamour  pas  a  pas , 
La  fait  tombcr  dan|  fcs  Ucs* 

C«XMCA. 

Ah  \  ma  pauvre  Maitrcflc  I 
7c  la  vois  (c  tro«|blf  r. 
Ab  1  ma  pauvre  Maitrcflc  I 
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.  Son        "^  f«  laiffe  aUct » 

oche^^/^^ient  de  fon  trouble ,  &  re- 
)p  of^  rP®"  tard  a  Tamtam  d'avojr 
»t  qu'n'i'  J  ^^"^e  fon  audace  ,  en  dl- 
"es  genoux  ""^  &  qu'U  attend  la  mort 
*®  lui  repond  tendremeut. 

'  *AV"-^  P«n'ri  la  fois  deux  coujiljl^ 
•  )*  Ic  fais  autant  quo  voas. 

uWn^*'  J"i  declare   en  r.k^^''t3,^ 

J,  ^^  5  ]  Ignore  auffi  .   repViqu^    ^^      ^^ 
■;«e  que  j'^poufe   ce    foVr  -,  ie  v'^^*^,VC*>' 
ffcevoiri  I'inftant  fon  portxaU.  *-^^  ,         ^^ 
f.Prend  fon   portrait  .  Vexam'^^l     '^*'^^^- 
'fcne.-aA/    ma     Jk^ czt*re(Tc   ecj'^    H -^  ^^ 

'''5ft  Nos  Amans  fe  Iwrent  a  \*  ^  ^L^  ^=^'<5r 
»ais  elle  eft  tout  k    coup  -troat^^^»-   ^^       "^'^'o 
oange'e en  fray eur  ,  pair  V  arr'wee  ^^^£>  ^g^»/^*^        ^  ^ 
quientre  le    fat>re    a.    la   mam  »        *"^-^  ^^         '^^ 

I'euttuer  fon  get\<ire   fans  le  C'''^^^^.'*^  ^'^ 

Ce  dernier    le    tires    de    fon  e^^^rj,  ■ 
bimontrant  le  portrait  d'Ag^ 
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Xiao  lui  a  envoye-  Le  Mandarin  eft 
tranfporte  de  ioie  a  fon  tour ,  &  dit  a 
Tamtam  de  fortir  fans  etre  appergu  , 
&  qa  il  va  an  plutot  Tunir  a  fa  fille, 

Cette  Piece  qui  eft  une  Parodie 
del  Cinefe  ,  Inrermede  Itallen  ,  eft  en- 
core de  M.  Favart  qui  n*a  cefle  pen- 
dant tres-lon:^tems  de  confacrer  fes 
travaux  au  Theatre  Italien  qu*il  foute- 
xiait  prefque  feul  par  (es  ouvrages  ainfi 
que  fon  epoufe  par  fes  taUns  ;  celui- 
ci  qui  n'eut  pas  moins  de  fucces  que 
les  autres,  eut  vingt-fix  reprefentations; 
il  etait  fuivi  d'un  Balet  intitule  les 
Noces  Chinoifes,  &  termini  par  un  feu 
d' Artifice. 

Le  23  du  meme  mois ,  on  donna 
VEmbarras  des  Richeffes  j  &  PJpparence 
trompeufe  ^  au  profit  du  fieur  Carlin, 
qui  nuit  jours  auparavant ,  avait  joue  le 
ivetour  d*Arlequin  &  les  deux  Arlequi- 
nes  pour  la  premiere  fois,  depuisl'acci- 
dent  qui  lui  etait  arrive ,  &  le  Public  lui 
avait  marque  avec  efFufion  le  plaifir 
qu  il  avait  de  le  revoin 

On  fit  cette  annee  la  cloture  du 
theatre  ,  le  3 1  Mars  par  les  Chinois 
&  Ninette  i  la  Cour,  &  Touverturele 


plaLn  ^  premier  ,  ce**~a-aire    en 

ra?f  V^s  maix  q»e  I'Amour 

isdonir^'if  .  elle  sendort    enfin  . 

trouve        ®'POJr  revient    bientot , 
ifg     *  endTirmie  &lui  derobe  un 
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COLIN. 

'^oncaureftHi  flexible? 

MATHILJ  RINE. 

Flexible. 

•  I 

C  O    3L.    X  "N. 

Ho  . 

Noj  cceuK  font   ^cKo. 

MATH:XJ  IS^IKEr 

G  o  I-  I  tst: 

liut-il  que  je  ^Ta-inae- 


X.^J. 


^ya  mjlolre 

MATH  URINE. 

Aime. 

COLIN. 

Je  ne  foupire  nuk  &  jour 
Qu'amour.  • 

MATHURINE. 

Aoiour, 

COLIN. 

Jc  fensune  joie  ezcr^nie. 

MATHURINE. 

Extreme. 

COL  I  N. 

Quoi?  Tu  r^protive  it  ra^mc 

MATHURINE.- 

Toute  cette  fc^neproduit  une  fitu 

tionintereOanre.  eft  agr»abJenientiii« 

loguee ,  8c  MatKurine  apr^savoir  achf 

V6  fon  ieve  fe  rdveille,  &  voit  Colii 

^mlai  avoue  de  honne  foi  le  larci 

axx  il  vient  de  lui  faire  j  elfe  Je  gwnde 

ii  Otoe  de  luL  rendre  le  baifer  ^^^ 


.pus    n.  ^^  Tfcc'i'^'^^lf ?^  -^i 

esft!/  ^  elleleptie  ^  ^/^e»^  chercher 


^r?^ 


I'i'eux  <i>i  Village  q^*  n'atrendent 
jui  eft  f  ^^  commencer  leurs  ieux  ;  ce 
olenn-n^'^'^  neceffake  pour  que  la  Eif- 
iQiour  "  yenir  declarer  Ubrement  fon 
lu'avA  *  '^athuiine  qui  ne  le  re^^/t 
einKi,l,'^^P"s-  La  Riflble  qui  vrai- 


for 


Bei- 


e  pou,.  jjj.^^  vengeance  A'^"^  ^f 
XWV  ^°''"  accourt  ^a  «\ui  ^^  ^^^^ 
tfrl;^"'  n*auraient  pas  beauco^P  ,.^ 

_  ™"Y  qui  vient  ordotmet  aui^      ^  f^- 
8^ns  de  quitter  les    ^tendavts  d^  \i\^- 
f?""-.  pour  voler    k    ceux  de  V^        .^^^ 

"nour  de  Colin  ,  fe    rend*  <^^ 

Cette  petite   I»iece.  eft  gen^^jT  ''^f^^'^ 
o'en  ecrite  ,   les  Ariettes   o^^  \^>   >-  c, 

d'etre  analogues  a.  la  rAuf\ejVie  *^^^ 
torale  Langue<ioclentiefm\a<^    -^  ^ 
ontprefque  toxates  ete  p<irodi^^^»- 
vrage  agriSable   elt  de  M.  if   4^^*" 
Avocat  ,  11  a.    ^te  t>\erv  reqvi 
&  a  eu    dix    re-pr^Cev\t^t\ooS-^ 


.V-^in- 


V4 
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La  prifeduPort-Mahon  donna  lej 
aux  couplets  fuivans  gui  {^"^  f^.f  f^ 
Favart  /  &  qui  furent  chant^s  \h^ 
JuiUet  a  la  fo  du  BaUet  des  Aitdios. 

Que  cc  grand  jour. 
Pour  nous,  m'amour. 
Eft:  an  grand  jour  de  fete  1 

Apprcns,  Fanchon, 

Que  (i'Port  Mahon  , 

J'avons  fait  la  conqu^tc  5 

Mafs   dcc-quc  jTavons  fit6t  pris. 

In  fs  u  t  pas  que  Ton  foit  furpns  , 

>Jot  Mar^chal, 

Grand  G^n^ral,  . 

Etaic  a  xiotre  tcte. 

X 

I>  aller  aux  coups. 

Plus  irit'  que- nous. 

Son  courage  p^tillc. 

C*cft  crop  ofcr, 

C'eft:  s'expofer,  j 

jvlaJs  c'cf^  en  9a  qu'il  6ri/fc  > 
^t  conn  me    il  eft  cntreprenant , 
Oc  Hdros    prend  toujouxs  Ic  i'vaut^ 

Et  tout   d'aboid, 
J.\  brufqiae  uu  lort, 
^::^ofa*  Ic  ecx^ar  d'«mc  Pillc 


•'•>. 


■^* 


'-?^*;.     "*■< 


=*^//«'i 


^^fl. 


Of 


^'Vu 


'°J'*fl, 


^-. 
■^0- 


ftaiJc/i: 


f^tice 


<^/ci. 


'"=r,"*"' 


cii„ 


Ma,.''  V|^    ''It, V')^ 


'n* 


^'v:^« 


*iit  ^^ 


Vi,j'^«Ci,^ 


^*»h 


'<*!- 


*^C 

%; 
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II  fait  tout  bicn , 

Sarpedi^  ,  rien 
N'rcfiflei  Ton  courage; 
Qaand  d'ciiacun  on  a  lamiti^. 
On  eft  vaivjacur  plus  damoiti<5 

Avcc  refprit, 

QiiaadJcQcar  agit, 
€*cft  ^a  on  fait  biea  dToifrrage. 

X 

Tons  Ics  Bourgeois, 

A  haute  voix, 

Lui  font  ofFrir  afylc  , 

Lcur  fcmme  audi , 

D  un  ton  poli , 

Lui  font  dire«n  beau  ftyle  ; 

Monfeigneur,  d^s  que  j Vous  ons  to, 

Jonsdit,  foyezfebienyenu/ 
Ilscft  montr^, 

II  eft  ientr^ 
Tout  dego  dans  la  Ville, 


1^% 


k 
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LE  RETOUR  IMPREVU. 

Comedie  en  troh  aSles  j  en  vers  libresj 
JS  Juillet  ijs^'  (l) 


M 


ONsiEUR  &  Madame  Oront6 
nouvellement  arrives  de  rAmerique 
ouvrent  la  fcene  ,  &  la  Femme  repro* 
die  a  fon  Mari  dc  ne  point  chercher  a 
polir  fes  difcours  lorfqu  il  a  un  modele 
excellent  fous  les  yeux. 

M.    O  R  O  N  T  E. 

Vous  voulez  dire  cc  Marquis, 
Sa  bouche  eO:  un  tr^for  Ac  paroles  ioiltsi 

Que  )*avais  toujours  ignor^ess 

De  petics  mots  ^blouifTans , 
Oil  d  ailleurs  rien  ne  manque ,  eicept^  le  bon 

fens, 
Qu'il  fujt  avec  un  foin  qu*il  tient  de  la  na«; 
ture; 

Ses  propos  font  fait^  comme  lui  $ 
lis  n*ont  jamais  h^  dans  la  boucbe  d'autroi  I 
Sa  converfacion  refTemble  a  fa  figure. 

Mais  vous  en  raffollez. 

(i)  La  fcene  eft  a  la  Campagne  >  dans  le 
Cbateaa  d^  M.  Orontc, 


4 
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Madame  Oronte  avoue  qu'elle  f« 
felt  honneur  du  profit  qu'elle  xke  de 
fes  lemons .  &  elle  continue  d'en  don- 
ner  de  ridicules  a  fon  Mari  qu'elle  pref- 
te  d'acheter  un  Comteafin  d'en  porter 
ie  titre. 

Le  Valet  de  Chambre  du  Marquis 
arrive  &  annonce  fon  arriv^e .  Mon- 
Iieur  Oronte  qui^raint  quefafille  ne 
prenne  quelque  goAt  pourcet  ecerve- 
Je  ,  queftionne  ce  Valet  lorfque  fafem- 
Jne  eft  panie. 

M.    ORONTE. 

U  Marquis  voudrait  «tre  mon  genJre. 
Crois-cu  qu'il  ait  pour  eUc  unc  amitid  biu 
tendrc } 

^e    VALET. 

lais  pas.  (i) 

I?e  Valet  de  Chambre  continue  h^ 
pondre.  dutond'un  Valet  infolent.  qu'il 
atoiirpouvoirfurl'efpritdefon  MaL. 
«  qui  fait  dire  I  I'autre  qu'il  devrait 
J  engager  a  etre  moins  fat  ;  le  Valet 

(i)Cette  excellcnte  pkifanterie  fc  ttottve 
Mcore  mKux  employee  dans  rfcofliifc. 
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5:herche  a  le  juftifi^r  fur  h  neceffite  de 
fuivre  la  Hiode. 

Lc  plus  fagc   la  fuit,  Ic  plus  hcurcux  Tin- 
vcnte. 

Par  cxemple,  la  mode  eft  d'ctte  bel  efpiit, 
Ch^cun  diilertc,  rime  ,  ccricj 

On  n*a  jamais  tant  vu  de  brochures  dIviMes. 

La  mode  eft  k  pr^fcnt  des  petites  poitrihes; 

On  ne  boit  que  de  Teau ,  ce  n'eft  plus  le  bon 
air 

D*avoircommc  autrefois,   debonsycux>   dc 
voir  clairj 

Tout  le  monde  eft  avcugle  ,^  &  fe  fcrt  dc  lor- 
gnettes, 

L'afage  eft,  i  pr^fent,  des  habits  radieuz^ 
ChajsuQ  fe  couyre  de  paillettes. 

Nous  reprocherez-vous  ,  d*un  airfcditicux  , 

La  revolution  qui  s*eft  faite  au  theatre  s 

Et  du  gout  ancien  follement  idolatre, 

Oferez-vdus  fronder  j;iotre  gout  dominant } 

On  danfaie  autrefois  9  on  faute  maintenant^ 
La  cabriolte  eft  applaudie, 

Les  graces  ne  vont  plus  ^ue  par  fauts  &  par 
bonds. 

Voyez  le  ton  nouveau  qu'a  piis  la  Trag^dic  } 

On  n'cxprimc  plus  ri^n  ^u*a  force  dc  pou* 
.4j)oni, 


'26q  Hijloire 

Et  quen  affburdifant  Ics*  Loges,  Ic  PAterrei 
Malheur  a  qui  c*a  pas  une  voi):  dc  tontiftrre. 
Aux  efforts  que  Ion  faic,  a  la  peine  q[u'oa 
prcnd , 
On  dirait  qu'on  joue  en  plein  vent. 

Le  Valet  fort ,  le  Marquis  arrive 
une  lorgnette  a  la  main  &  s'epanche 
en  propos  de  perfifflage  convenables 
a  fon  ton  ;  Monfieur  Oronte  le  prie 
de  quitter  ces  difcours  futiles  ,  de 
parler  de  chofes  plus  ferieufes;  le  Mar- 
quis lui  dit  qu'il  adore  fa  fille,  Oronte 
luirepond  qu'illui  fait  beaucoup  d'hoa- 
neur,  maisque  refolu  de  faire  le  bon- 
heur  de  fa  fille  il  lui  laiflera  faire  le  choi^ 
de  fon  epoux. 

Un  petit  Courier  arrive  avec  un 
gros  paquet  de  Lettres ,  elles  font  d'ua 
Due,  d'un  Prince,  &c.  II  trouve  aufli  la 
lifte  du  Marly ,  le  Journal  de  la  Cour, 
fes  courfes  ,  les  Voyages ,  les-  emplois 
a  donner;  les  morts  ,  les  mariages; 
Oronte  en  revient  toujours  a  fon  pre- 
mier objet  qu'il  faut  fe  faire  aimer  de 
fa  fille  pour  Tobtenir,  ce  qu'il  croit 
6tre  plus  difficile  que  le  Marquis  ne 
le  penfe  ,  attendu  que  fa  fille  aimait 
un  Gentilhomme  a  qui  elle  avait  iii 
promife  en  Amerique :  le  Marquis  de: 
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roaiide  le  nom  de  fon  Rival  &  on  lui 
apprend  qu'il  s'appellait  Arimon  ,  mais 
qu'il  vient  de  mourir  &  laifTe  une  fuc- 
ceflion  confiderable.  Le  Mar  u  s  laiffe 
€chapper  un  eclat  de  jole ,  mais  11  prend 
auflitot  un  air  indifferent  &  dit  a  Mon-. 
fieur  &  a  Madame  Oronte,  d'arran:;er 
le  tout  pour  le  mieux  ,  lorfqu'ils  font 
partis  il  fait  parr  de  fon  heureufe  avan- 
tu-e  a  fon  Valet  de  Chambre  ,  &  lui 
apprend  qu'il  eft  Tunique  hericier  de 
cet  Arimon. 

Le    MARQUIS. 

Qu*il  eft  doux  dli^ricer !  Quel  plaidr  de  dra* 
per  J 

La    VALET. 

Vive  ks  parents  morts  5  ik  one  bien  du  mi* 
.rite, 
t    Le  MARQUIS. 

11  mc'  laiffe  un  gros  bien  qu'il  avait  zmzSL 

Le  plus*  bpuffon  de  rayantuic , 
C*e(l  celui  qui  devaic  ^poufer  ma  future. 
laiflbns  la  Penelope  au  pauvre  tr^painf. 

II  ordonne  de  tout  preparerpour  fon 
'depart.  Arlequin  ,  Valet  de  ce  Manfi jur 
Arirnon,  vient  lui  confirmer  la  nouvelle 
de  la  more  de  fon  Maicre ;  mais  il  ea 
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ajoute  une  qui  eft  moins  flatteu 
le  Marqilis  ,  il  lui  apprend  qu'/ 
a  fait  naufFrage  avec  tout  to^ 
il  prend  cependant  la  chofe  en 
homme  &ditqu'ilen  fera  q^itl 
rabatrre  fur  la  Demoifelle  Oro 
fort  pour  aller  contremander  \< 
part ,  &  Arlequindit  qu'il  va  le 
a  lapiftepour  trouver  fhabirari 
Monfieur  Oronte.  Ainfi  finit  ^e  pi 

Arimon  &  Arlequin  commetK 

lecond,  &  ce  dernier  accabla  fo^ 

tre  de  carcfies  que  lui  infpire  i 

de  le  retrouver  apres  I*avoir  cru 

Arimon  dit  a  fonValecqu'il  vieni 

prendre  qa  Afl:ene>  fille  dOronte 

il  avait  re^'J  la  foi ,  doit  s'enga^ 

jour  meme  a  unaiitre>  &  q^'Heic 

SuivaJue  qQidevaiterrelafeJiinie 

lequin  ,  epoufe  Je  Valet  de  Cha 

de  cet  fieureux  Rival  hdeqiiin 

aller  fur  te  cliamp  les   accablet  t 

proches^maisfon  Maitrelm  Uiri 

ver  quil  vaut  mieu?c  ^^  »     P^ 

connaltrc  afin  de  s'aflUi:^^  ^^.'  ^^^^ 

deleursMaitrefles  ;  AJ^^I^'"''' ^^^ 

cerre  ide^  ^  fe  cache   '^T'"''! 

nniideduJardin^afitii    ^iS 

Helcnc  qui  ne  tarde  f^^ 
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Cette  Bergere  ouvre  le  fecond  afte 
ainfi  que  le  premier  ,  c'eft-a-dire  en 
fe  plaignant  des  maux  que  TAmour 
lui  fait  foufFrir ,  elle  s'endort  enfin  , 
fans  doute  pour  les  foulager ,  &  Colin 
ramene  pas  I'efpoir  revicnc  bientot , 
la  trouve  endOroiie  &lui  derobe  un 
baifen 

COLIN.* 

Bergere  tropinfenfiblei 
MATHURINE ,  toujours  endormie;^ 

Sen/ibl^. 

COLIN. 

Ton  cocur  eft-il  flexible  ? 

MATHURINE- 

Flexible. 

COLIN. 

Ho 
Nos  coeurs  font  6cho. 

MATHURINE. 

c  oLi  n: 

Kaut'il  que  jc  tfaime. 

LTi 
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Que  rumour  Ic  plus  pur  ait  rccoars  a  la  rufe 
Que  je  cha:;ge  en  larcin  cc  qui  doit  ctrc 
don  1   .  •.  •  • 

Aftcrie  craint  qu'il  ne  foit  la  .vie 
time  de  fa  probite  ,  mais  die.  ne  fai 
que  Ten  eHimer  davanta^e  ;  Helcm 
vient  Jeur  rendre  Tefperance  &  leu 
apptend  qu'elle  attend  le  Valet  d 
Chambre  du  Marquis  ,  a  qui  elle  f 
propofe  dc  jouer  un  bon  tour  ,  il  pro 
duic  en  efietunefceneaflezplaifante  qu 
nous  pE^flerons  ceperxlant  parce  qa'ell 
ne  prodiiit  rien  d'analogue  a  Tadioi 
principals  &  ne  fait  rien  au  denoue 
merit* 

Monfieur  &  Madame  Oronte  ap 
prennenc  au  Marquis  qu'enfin  il  eft  ai 
me  de  leur  fille  »  il  leur  demande  \ 
elle  en  a  fait  laveu ,  Mad.  Oront 
qui  prend  toujours  la  parole,  repon 
qu'elte  rv^n  eft  pas  convenue,  mai 
qu'elle  a  decouvert  fes  fentiiriens  pa 
un  ilratagcme;  qu'elle  a  laifle  tombe 
devant  elle  la  Lettre  qui  contenait  1 
nouveJle  de  la  nxort  d'Arimon ,  qu'Af 
terie  la  !ue  &  que  loin  d'en  paraitr 
plus  aiHi^ee,  elle  en  a  montre  plus  d 
joic. 

PluGeurs  fveaes  fe  paflenc  au  troi/ie 
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ftca<fte  entre  Hefene  &  Arlequin  >  Mdit- 
leur  Orbnte  &  fa  Femme  ;  inais  com- 
ne  elles  ne  fodt  qu6  de  remplilTage,  nous 
^riendronsa  qelle  oil  Maaame  Otantc 
ipprend  a  Afterie  quelle  va  etre  heu- 
reufe  d'cpoufer  celui  qu'elle  aime ,  la 
croit  inftruite  du  retour  d'Arimon  ,  & 
fe  Uvre  a  une  joie  qui  'eft  de  peu 
de  durde  »  lorfqu'elle  apprehd  que 
ceft  le  Marquis  a  qui  6lle  eft  deftinee. 
Arimon  parait ,  &  accabl^  de  douleur 
il  dit  a  Monfieur&  i  Madame Orome, 

?|u'aprc:s  avoir  perdu  tout  ce  qu'il  pof- 
edait,  il  ne  doit  plus  pretendre  a  la 
main  d'Afterie  >  &  qu'il  viem  Iji  ren- 
dre.  fa  parole.   Cett^  fituation  produit 
encore  un  equivoque  qui  fait  croire  a 
M.  Oronce  qu  Arimon  n'eft  afflige  que 
de  la  perre  du  cceur  de  fa  fille  &  de 
fon  infidelite ;  mais  Arimon  Tinftruit 
de  la  veritable  caufe  de  fa  douleur ,  8c 
Afterie lui  apprend  la  raifon  qui    la 
empechc  de  s'affliger  de  fa  mort  parce 
qu  elle venait  <^e  ie  voir.  Madame Oron- 
te  dont  le  fond  du  coeur  eft  excellent  ^ 
promet  a  Arimon  tons  les  fecours  qui  de- 
pendront  d'elle  ,  &  le  Pere  d' Afterie 
faflure  que  fa  fille  n'aura  jamais  d'au- 
tre  ^poux  que  Jui ,  &  elle  le  congedie 
enlui.donnant  les  plus  flatteufes  efp^- 
*    TomcVL  M 
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ranees*  Le  Marqui$  arnve,  Sc  pre 
Monfieur^  Madame  Oroike  de  cor 
bier  fes  voeux,  enlui  accordant ,  < 
jour  nieme,  la  main  de  la  chairman te  A 
terie.  En  ce  moment  on  apporte  ui 
Lettre  de  Breft.  Monfieur  Oron 
rouvre&lit;«  La  mortdupauvre  Ai 
*  mon  n'eft  que;  ^rop  confirmee ;  ma 
aj  fes  bifens ,  qit'on  croyait  perdusavi 
*3  \\i\ ,  fe  font  recouvres  depuis  ,  a  p( 
H  de  chofe  pres.  ^i  vous  lui  connaifll 
«  quelque  heritier ,  qu'il  parte  au  pli 
j>  toe  J  &  vienne  reckmer  une  fucce 
>)  fion  <jui  en  vaut  bjen  la  peine.  11 1 
»  faurait  trop  fe  prefler.   >3 

Le  Marquis  tranfportc  de  joie  ,  lei 
apprend  qu'il  eft  rheritier  de  cet  Ai 
mon  ,  &  quil  va  partir a Imftant poi 
voler  ou  U  ifortune  Tappelle. 

Mic.    O  R  0  N  T  £• 

t  Et  JrairioBil  \ 

\"  '      U  MA'KQ'tJiS. 

II  ttc  4dfcnd  pas 
^uc>  poiir  deux  bU  trois  mois,  6a  Ic  qui 
pour  die. 
Vousvoyez,  jV  fdis  itfenJa'; 
Diifdrorvsi  g^rdejs-mbi  Y6s'boati&,  jc'Vpiis  pi 
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J^^4ame    Oroxite  piqude  de  rindif- 
/^«^^^  ^^^  1«    cHangement  de  fortune 
y^^^yrer  a^ix^M^rquis,  fe  vange  d'un 
/^^MeR  ourrageant;  elle  appelle  Ari- 
T  ^  ^x\  &\ui  donne  ia €lle ;  le  Warquis  fort 
J^  oiW  ces  Vers, 

llfsoxt  5^x^*41  TcfTafcitc  cxpris, 
?out  me  volcrfon  heritage; 
On  Ti  a  pis  c^ue  des  fiens. 

Cette  Comedie  eft  un  ouvrage  poC- 

t\iume  de\a  CbaufleeXe  Dialogue  en  eft 

Vit*  "L^  plupart  de  fes  fituations   font 

comiques  &  tWatrales.  Y,q%  car^deres 

font  foutenus ,  mais  ils  reflemblent  \ 

t>eaucoup  d'autres ,  de.a  trop  fouvent 

employes.  L'intrij;ue  n'eft  pas  moins 

eommuDe  &  le  denouement  fe  pr^vok 

<iaD5  le  fecond  ade ;  elle  eut  cependaoc 

line  (qs^  de  fucc^s  « jSc  fut  jou^  hiut 

fois. 


M  ij 
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LA  BOHEMIENNE. 

Cemcdie  tn  deux  acics  ^  en  vtrs^  i 
cCArUucs  ^  ZS  JuilUt  17 s^-  (^ 

JAise,    &    Brigani    ouvrcnt 

went  la  premiere   fcene  par  ce  - 

Dans  refperaocc 

Da  pUitir^ 
On  pcuc  d'avancc 
Sc  r<f  jouir  \ 
Mais  les  foucis  de  ravccu 
Sonc  dcs  tourmcns  qii'il  faut  bannir 

Brigant   fe    plaint    que  la   fail 

f)rcfie »  H  qu*on  ne  vie  pas  d'elj 
a  foeur  le  confole  en  raflurant  1 
vonr  etre  inceflamment  riches.  Tu 
rais  bien,  dit-elle»  Calcanre,  ce 
Marchand  que  tu  viens  de  voir 
Foire  deBolo;:^ne,  il  fera  norre  rel 
ce^  je  veux  quitcer  Terar  de  foui 

BRIGANI. 

Comment  vcux-tu  changer  de  vie  \ 
<i)  Lc  th^atic  tepr^fcntc   unc   Place 


.*' 
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iTons-nous  Ic  moyen  d'Scre  d'honn^ces-gensl 

N  I  S  E. 

Mon  frere ,  noife  i'aarons  ]^ar  an  bon  mariagq 
Lorfqa* OQ  a  des  attraits  eo  parcage , 
£c  quon  a  Tart  de  s'en  fcrvlr, 

Toas  les  coeors  font  \  nous  i  on  n*a  plas  qu'^ 
choifir. 

B  R  I  G  A  N  I. 

Les  Vieillatds  ne  font  pas  de  notre  d^pendance. 

•    N  I  s  E. 

£n  vain  ces  yieuz  Renards ,  ces  fombres  lottps- 
garouz, 

Se  font  centre  Tamoar  an  rempart  de  prii-p 
dence, 

Qaand  nous  Youlons  ils  font  a  nos  genoiiz, 
£c  nous  favons  les  rendre  doux  ^  i 

leurs  coeurs  plus  tendres  ,  plus  feniibles , 

BeiTiich^s  par  les   ans  «  en  font  plus  con^buf^ 
tibles, 

Et^  comme  Tamadou,  rkn  qa*un  regard  co- 
quet , 

Leur  fait  prendre  feu  ^  crac  \  c*eft  un  coup  de 
briquet. 

Notre  hommme  eft  dans  Ic  cas  5  &  fitot  qu'U 
m'avae,^ 

M  iij 


^ 


2i6^  tttfioifi 

T»  pSttt^isiM'  fbA  ame  uiie  attcinte  itofti* 

?uc ; 
U  avait  fous  Ton  bias  an  £ac  renipli  d*argenc  , 
Qa'il  a  &xti  bi«n  viee^ 

Elfe  ajoute  qu'il  faut  le  debar  rafter  de 
cet  argent ,  &  ils  fe  retirent  au  fond  da 
ih^atfe,  ou  Brigafti  Va  f6  d^guifer  en 
OurSi 

Calcante  p'aralt*  &  apr^s  avoir  rea- 
voye  un  valet  muet  qui  le  fuit ,  il  fait  en- 
tendre qu  11  vient  chercher  la  jeune  pier- 
fonne>dant  les  yeuxfriponsTdntfrappe: ; 
Nife  qui  Tentend ,  s*approche  de  foafre- 
jre  traveftien  Ours.  EUe  demande  k  Cal- 
cante s'il  veut  fa  voir  fa  bonne  a  vanture  >. 
le  Vieillard  lui  repond  galamment  que 
e'en  eft  une  d^ja  que  de  la  reiicontrer  ; 
tatndis  ^u'il  pr^fente  fes  malils  i  Nife » 
Brigani  s'avance  &  t^che  de  lui  voler 
fpn  argent,  le  bonhonime  qui  Tappfer** 
5oit  &  qui  croit  voir  un  Ouri,  veutfo 
lauver;  mais  Nife  leraflure  eh  lui  di- 
fent  qu tl  eft  auffi  prive  que  lui;  il 
tend  les  mains  a  Nife,  qui  lui  promec 
d^abord  longues  anneess  elle  coatinu^ 
enfuite : 

Ccrtaine  Flflc, 


Four  toa$  fpapiic. 
)       X>e  Conmstxtyxt* 

Qui  la  gu^rira? 
Hem!  hcnil  MoniSear  li  gn&iia: 

CALCANTE. 

oh  !  faAS  gtijnoir^  » 
Qn  peat  youf  crbire» 
CcIa  fcr^. 

N  I  S  R 

•A  J 
Ah  1  .  .  •  j[eyois  une 

Fortune.  ... 

Qucrienncbpm^* 

Aa  Capricorne 

Eft  ictit  cclaj, 

Otti ,  oil ,  Monfieur  (e  ni^riera. 

CALCANTE. 

Oh !  yraiment  voire , 
Oh  nc  pent  croire 
Ce^contrla.  ;    ;■ 

Nife  ,fo»ti^nt  qu^  C^lcant^  dcvien- 
dra  Tepoux  d'uii^  j^qjit  beaute ;  tn%is 
il  elude  ce  difcoqrs,  {|c  TS'ifk  alors  fait 
fauter  foaOurs,  dom  il  p^raJt  ch^rm^; 
ellq  eoafent  a  lui  ced^ir  povir  tfpnt^  du- 
cats; njaia  cpqwe  ^JI§  yo\i  qujl  %  <b 

M  IV 


r 


r 


Aj2  Rifloire 

la  peine  ^  fe  determiner  ,  elli 
mence  ^  le  faite  dairfer ,   en 
rAriette  fuivante:      .. 

A  R  I  E  T  T  K 

Examinez  fa  grace , 
C'eft  un  petit  Amour  , 
Aaili  beau  qacle  jour, 

■  {at' Ours. 

Regardez-nous  en  face  ,• 
Et    faites,  mon  Mignon, 
U«    pu  de  rigodon. 
Erraurezdonc.fautezdoncj 
*"'""''^««*FourJavote. 
To«rnczpo„,  Charlotte. 
Et  faitcs  rcrviteur 

Comme  un  joJi  Monfieur. 
Donncz-,noi  U  „^^^^^ 

La.  menote  , 

Et  fakes  Tcrvitcur. 

Calcante  en  oflR--.  „•        . 

fuiteil  en  aioiit^^     vingtducac 

ab^ndonne  en    1^?'"^^''^ '  ^  ^''^' 

J'indigence  o^  elll  ^/^^^^^^atit  qu 

•^'en  deferait  poin?         trouve,  ( 

c^Hement  pour  iv,-  *  ^^^'^  elle  a  ( 

/5:>«  c6te  W  Val„Jr  \  ^^  i'aflure  c 

,^|.«:e  a  vetutU  voi,*  la  folic ,  i 


d«SCQ 
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Nife  repond  a  cette  galanterie  par  unJ 

Ariette  fort  cendre ,  pendant  laquelle  le 

faux  Ours  vole  la  bourfe  de  Galcante , 

defait  Ton  collier ,  s'endilt  &  laifle  fa 

chaine  dans  la  main  du  vieillard,  out , 

des  que  Nife  eft  partie ,  veut  le  wire 

danfer ,  s*apper5oit  trop  tard  de  fa  fiii- 

te ,  &  court  de  tous  cbth  pour  le  cher- 

cher.  Nife  revient  &  lui  demande  ce , 

qui   roblige  a  crier;  il  repond    que 

c'eft  fon  Ours  qui  s'eft  dchapp^.  Nife 

Vinvite  a  ne   fonger  qu*a  elle,  &  lui 

demande  (1  elle  ne  vaut  pas  bien  un 

Ours;  elle  ajoute  plufieurs  agaceries, 

auxquelles  Calcante  repond  par  cette 

Ariette: 

ARIETTE. 

Oh!  iaiflez  done  mon  coear  par  charit^. 
Oh  \  lai^ez  doac  mon  cceor  en  liberty. 


C  A  part. ) 


Quelle  eft  poaponne! 
Mon  coeur  fe  donne  , 
Malgre  ma  volont^. 

Oh  1  laif&z  dorib ,  &c. 

X 

P«ft«  <le  mine ,. 
Qui  me  Itttioe , 


{Haut.) 


Mt 


i 


274r  mjraiine 

PcRe  tic  mine  ^ 

Qtti  m'aiTaifitic  I 
fut-on  jimais  ptvis  toairmcnefi 
Ohi  Uiffex  done,  «cc- 

X 

Qacl  martyrc  ? 
J'cxpirc . .  . 
Env&it^i 
Oh  morblcE ,  c'«n  eft  trap;  V^^  * 

libcrti. 

X 
N  I  S  £• 

Vo«s*vczla«itoHC«rfctoiige 
ramourqucraipourvoas^aoicfcmb 

Mais  chacun a fon  goat,  r«i»^«-^ 

fcnfi. 

Ble  ajoftte  quelle  eft  bi^jte 
trompde.  eUeprometem:ote  j^ 

le  ptem\«  afte  ?at  un  Buo  cw 
aont  Fair  eft  on  ue  peut  p^s 

^^  Af  fecond  Aae  le  Thelc^ 
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I^e  &  Brigani ,  en  habits  de  Bohc- 
miens,  ouyrent  cette  fccoe ;  le  dernier 
craint  que  le  vietllard  ne  ffenonce  a 
rasiour^  parce  que  I'axgent  eft  (a  feule 
idole. 

N.ISK 

:  VMaAq^  a  .b«aii  fe  d<Sfeo(lr«  , 
L' Amour  eft  k  ojiiaa  ic%  antr^s  ^p^otk^. 

Elb  le  prefle  en  meme  rem|>s  d'ajl^ 
changer  de  figure  pour  h  feconder  av^t: 
Jeur5.camarades,.daii3fle  r^Ie  d^  Magif 
cienne  qu  die  va  jouen  Nife  refte  feulfi. 
Calcante  'parait^defefperi. 
;.  iDei qU'ilapper^dit ^%(^ , il riquplai*^ 
Hour  xetrouv^r  fa  bourfe.  EUe  lui  dii: 
qu'elle  va  ticher  de  le  fervir;fnais  qu'elte 
a  befoin  de  fa  prefence ,  &  qu*elle  craint 
qu'il  n'ait  peun  Ilprotefte  qu-ilaffiron- 
terait  le  Diafelc ,- pouf  ravoir  fon  argent. 
Nife  alow  conjikerenfer*  &  parriculii- 
rement  Griffifer  qui  en  eft  le  (^aiflSer* 
Brigani  pVaft  en  longue  robe  noire  , 
avec  une  gr^de  perruqae  armec  de 
cornes,  une  faarbe  touffiie,  &  des  grif- 
fo6  aux  pieds  &  aux  mains.  Nife  lui 
demande  s'il  a  la  bourfe;  fl  repond 
qu'oui.  Calcante  prie  le  faux  diaWe  de 
la  lai  rendre;  celuiei  lui  repliqae^ae 


2  75-  -00'^'.    due  c'el 


^  1 

Bccommodeaeot .  c  e       j^^^j^re  luJ 


vira  de  dot.  ^e  .v».eux      r^ 
fes  caLrade=>  pour  pm^ir^e 


*«: 


Nife  lui  dit  avec^  «^°^^S    {a   cK' 
r^partle  bonWomme,  que  ^^  ^^^^^j 
ru  reras  contente.  E^le-  f^«  Yferiffi 

<fe  faire  briUer  a  leurs  yei^  ^ 
de  Calcante.  H  accourt,  Ccm 
bovaxfe,  en  difant : 

Lucifer  vous  ocdonnc 
X^-^tre  ^poox  dans  le  momc"* . 
Oa  redoutex  Ic  plus  dor  cha^»<«' 

•  ^,  feted 
^^  ^  D'iabU  faire  urt  manage.^ 
a-X*=ante;  il  devrait Vempeaie^  »n 
-m:-^^j>ond  plaifamment  : 

II  Tait   Ics    intdrits. 
<IZ:cft  lui   qui   pri6(idc   au  mtn*g^» 
•«=r       jic/2:  pas  a  c^i  dc  Tondei  fcs  Dtcic» 
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Nife  aiors  joae  la  tendrefle  \  en  difanc 
qoVlle  ne' veut ^pas  que  Calcante  le* 
fonds  malgrd  lui ;  qu'elle  laime  trop 
pour  caufer  fon  malheur ,  &  qu  elle  va 
lui  rendre  fa  bourfe*  Brigani  lui  declare 
que  fi  elle  n'eft'epoufte,  il  faut  quelle 
perifle;  qu'eftepeut  rendre  la  bourfe  a 
ceprix.  £lle  la  donne  It  Calcante,  Sc 
feint  de  s'evanouir  entre  fes  bras,  Le 
barbon  attendri  ,  s'ecrie  :  voila  ma 
isain  :  Je  ne  fouffrirai  pas  que  tu  per-^ 
des  le  jour.  Nife  revient  de  fa  faufle  pa- 
moilbn,  *&  le  bonhomme  dit: 

Allous ,  figarons-nous  que  U  bourfe  eft  h  dat^ 
On  n'a  du  moins  lien  6c^  de  la  fomme  K     r 

Ce  dernier  vers  prouve  queTavarice 
ne  veut  rien  perdre ,  &  qu'elle  eft  tou- 
jours  fa  paflion  dominante.  Brigani  r^ 
pond  que  la  fomme  eft  enti^re ,  &  qu'il 
eft  un  Diable  honn6te  homme.  £t 
rOurs  ,  demande  Calcante  ?  Fous  le 
voye^  en  moi,  r^pdrt  le  frere  de  Nife  , 
en  fe  demafquant^  je  fuis  le  Diable , 
rOurs ,  &  Brigani.  Vous  m'avex  attra- 
p^ ,  s'ecrie-  le  viqillard : 

Mais  Nife  eft  fi  jolic, 
Qu'enla  yoyant  il  n*eft  rien  qi'on  n'ooblie* 


97*  K^^kt 

Cette  Piece  fioit  avec  beaacov|i  de 
gaiete.  Ceft  one imicatipn  de  la  Z'mfj^m^ 
Intermede  Italien  ,  que  Mr.  Favart 
a  rendu  beaucoup  plus  agr^able  (pie 
Toriginal.  Get  Auceur  ne  manque  |amais 
d'embellir  tout  ce  qo'iltcacoe.  &  les 
graces  de  fon  ptncean  %cxMt  toujours 
d'accordavec  la  verite.  Depuis  que  Toii 
net  des  paroles  Frah9aifes  fur  des  ains 
Italiens ,  aucnns  n'ont  encore  et6  fi  bka 
parodies  que  ceux  qui  fe  trou  vent  em- 
ployes dans  la  Boh^mienne,  non  feule- 
ment  le  fens  des  paroles  eft  toujours 
parfaitement  d'accord  avec  TexpreflSon 
de  la  Mufique;  mais  on  doit  encore 
remarquer  qu  H  n'y  a  pas  urfe  feule  faute 
de  profodie  dans  toute  la  Piece.  Elle 
cut  un  facets  des  plus  conftans  &  des 
plus  fuivis,  8c  fut  reprefentee  24  foi^. 


DEBUT  DE  Mtte.  nCTOlRE. 

^Le  ip  Aom  Mademoifelle  Viftbire> 
de ja  conriue  au  Theatre  de  I'Opera  par 
les  talens  pour  le  cliant  &  pvour  la  danie , 
debuta  fur  le  Theltre  Italian  par  le 
role  de  la  Debutante  dans  les  Debuts, 
&  cclui  de  Cloe  dans- TEmbarras  des 
Richefles ;  enfuite  par  celui  de  la  Seir^ 
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Imnte  MaJrreflfe  ,  &  plafidurt  autres* 
dans  lefqneiles  oUe  euc  un  egal  fucc^s  ; 
die  na  cependant  point  ^i^re9ue,  & 
la  plupart  dss  Spedbateurs  n  en  ont  pas 
moins  cc6  ^tonnes  qu'affliges. 


P  L  tf  T  U  S, 

HlVAL     DK    lAmOUK.   . 

Comedic  en  un  dele  eh  profe  ^ 
2  Septembre  ijj^*  (j) 

j;^LUTUS  ptU  Mtrc^irfe  de  faJder 
a  faire  la  conquSre  des.  Graces ;  celui- 
ci  doufe  qu'il  fbit  pOfKible  &u  t)ieu  i&% 
Richefles  de  feduite  fceS  Dlvinitcs ,  & 
repottd  que  Tatf^ire  ferait  bienc6t  faite 
t'il  n'en  voulait  qu'^  des  mortelles.  Le 
Meffager  des  Dieux  fott  pdur  aller 
ex^cuter  les  volontes  de  Plutus,  qui 
de  fon  coce  Va  r6c6voir  i'encens  d^ 
humains. 

te  Theatre  change*  &  reOr^fente» 
dans  le  fond ,  TAmour ,  coucm  fut  Ua 
lit  de  rofes  \  les  Graces  ne  le  rtc6ti'-' 
naiflent  pas  &  veulent  T^veiller  apris 

■'>■"'''"■      ■  I" 

(i)  La  focae  eft  4  Cyth««e»  '    « 


ito  Mifioln 

avoir  rffola  de  relcver  parmi  cllcs} 
nais  il  s'^veiUe  de  lui-meme,  &  fei- 
gnant  aufli  de  ne  les  pas  connaitre^ 
il  leur,  dit  les  chofes  les  plus  galantesj 
les  C^aces  repondent  fur  le  m6ine  ton; 
il  le&  prie  de  vouloir  bien  le  garder 
avecelles;  efles  s*en  defendenr;  il  in- 
iiiletendrement;  elles  fontpretesde  fe 
rendre,  mais  ^es  fentent  tout  lem- 
pire  qu  il  prend  fur  elles ,  &  fe  fauvent 
pour  lui  derober  (a  vi<ftoire.  Mercure 
•arrive,  reconnait  TAmour  &  lui  fait 
part  de  (on  meflage. 

L*  A  M  O  U  R. 

Plutus  a  fait  le  Proces  a  TAmour ; 
Mercure  eft  fon  Avocat ,  la  Beaute 
fera  le  mien,  &  je  fuis  fur  de  gagner 
ma  caufe ;  preparez  le  Plaidoyer ;  moi , 

fendant  ce  terns -la,  je  vais  fuivre  le 
laifir  qui  m'appelle;  noiis  fommes 
faits  Tun  pour  I'autre  ;  nous  devpns 
mettre  a  profit  tous  les  momens  qui  fe 
pref^ent ;  je  regrette  ceux  que  je  perds 
'  avec  toi  en  vains  difcours.  Adieu:  fais 
ta  Charge,  je  vais  faire  la  mienne. 

Lorfque  rAroour  eft  forti ,  )es<3ra- 
ces  reviennent ,  &  paraiflerft  routes 
^mues;  Mercure  leur  en  demande  la 
raifon,  &  leur  dit,  que  fi  T Amour  en 
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"eft  la  cau(es  il  f9ait  un  moyen  fur  pour 

^viter  ks  pieges ,  c'eft  de  le  fuivre  daiis 

le  Palais  de  Plutus ;  il  leur  erale  avec 

{jrofufion  les  richefles  de  ce  Dieu,  & 
eur  dit.que  la  Fortune  ^tant  la  Sou- 
veraine  du  monde,  elles  partageront 
ion  empire. 

EUPHROSINE. 

Des  ofires  fi  brillantes  ne  flattent 
pas  nos  c€eur«.  L'^clat  eft  Tami  du  vice ; 
mais  la  (implicit^  eft  la  compagne  fidele 
de  la  vertu. 

Agla^  &  Thalie  font  de  meme  avis, 
•&  elles  ajoutent :  Retournez  aupris  de 
<Plutus;  dites  lui,  qu'en  vain  vous  avez 
voulu  nous  feduire ,  &  que  les  Graces* 
•pour  plaire,  n'ont  befoin  d'autre  trefor 
'^ue  cie  celui  de  la  Sagefle.  L^ Amour 
revient,  prefle  de  nouveau  les  Graces 
qui  font  inflexibles.  Lorfque  V^nus  ar- 
rive ,  il  la  fupplicde  parler  en  fa  faveur; 
mais  elle  lui  reproche ,  a  fon  tour ,  d'a«- 
'voir  trop  long-temps  n^glig^  la  Beau^ 
^t^,  ce'qai  I'a  obligee  de  fe  fervir  des 
Graces.   Merture  revient  encore,   & 
en  voyant  Venus ,  les  Graces  &  TA- 
mour  raflembles,  il  dit  quil  ne  man- 

2ue  plus  que  le  Plailir  &  la  Voluptrf, 
i  annoncG  a  Venus  le  prochain  retour 


^S2  Hificirt        . 

^e  Majjs.  pour  Uqnel  djui 

prStcr  des  laurieri.  La  toUi 

jwenant    T^rpGcore  Sc  g/J 

^^ite.  Zlle  apprend  aux  D^eH 

occupe  les  Morcel5 ,  q^^  "^^^  ^ 

derons  fcfen  de  rapportet^^^^  >  ] 

c'e/l  ce  qui  les  a  occupcs  & 

pera  dans  tous  les  tews. 

Plutus  vient  defendre  Ca  a 

rre  V Amour ,  &  la  perd  comtr 

fon.Mercure  ltd  cottfeille  dfts 

a   ce  Jugement  fans  appeL  S^ 

^  cl^pit,  il  quitre  les  Dieux  &ies 

"  pour  fe  rctirer  parmi  les  Morte 

il  eA  certain  d'etre  toujo^ts  bi 

On  cntend  un  bruit  de  troi 

.cjui  aononice  I'arriv^  de  Mars 

xaaotir  ^  qui  Venus  avait  ordoi 

ler  l^  j^Qindre,  pout  fe  rejoui 

siupr^^    d^s  Graces  ,  qu'il  pram 

J^lus  qtMCter. 

A  to    :^^o"dje  reprifemtatiori 

^^^^dui0e    le  Genie  de  la  Fratia 

---m^cnait  ^nnoncer  le  retour  8c  la 

^^«  Mar^  ^  faifant  allufion  a  la  p 

^^'ott-M^fc^^*  qui  venair  de  fc 

«^  Af .  1^      Alarechal  de  Richelieu 

A  vart  ^  J^,  premiere  reprSkm 

-^^^eaii::ri*Tf.  ^^^'^*  Vint   hara 
^'^fi  le    :^^«>*^c. 


\ 
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Oa  Ticnc  (biurent »  Mcffieurs ,  poor  roas  £e« 

duirc , 
Par  an  long  compliment  mandier  an  fncccs ; 
Mais  nous  n*avons  que  deux  mots  a  vous  dirc> 
L'Autcor  eft  fcitirtie ,  &  vous  itcs  Fran^ais. 

Lcs  Speftateurs  furent  infenfibles  I 
cctte  cajolerie ,  &  jug;erent  Get  Ouvra'* 
ge  a  la  rigueur ;  il  eft  vrai  qu*on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foic-  une  Com^- 
die ,  ni  meme  un  Draitie ,  poirqu  on  n'y 
trouve  m  fittiations  comiques ,  ni  aAions 
th^itrales;  mats  une  all^gofie  dtalo- 
gude ,  ing^nieufement  imagin^e  &  tr^s« 
agr^ablement  ^criti^.  Darfs  qutlquei 
clafTes  qu'on  U' place,  il  ne  peut  fairo 
cu  honneur  \  Madame  Hus ,  qui  en  eit 
I  Auceur. 


1^ 


2S4  Hijloirc 


LE    CHARLATAN. 

Inurmcde  en  deux  aSes  j  meled^Ariettes^ 
ly  iiovembre  17 s^^  (l) 

JLkacolin,  appuy6  furune  tabic, 
efpere  reparer  par  le  produit  d*une  nou- 
velle  profeffion  qu'il  vient  d  cmbrafler » 
le  derangement  oii  fes  ^garemens  ont 
mis  fa  fortune  &  celle  de  Livie ,  dont 
ileftleTuteur  &  TAmant^  maisdont 
il  D  eft  point  aim£ ;  il  continue  a  fe  li« 
vrer  a  fes  reflexions. 

Le  talent,  Ic  favoir  feuls  font  infuffifans» 
II  faut  en  impofcr  par  on  air  ^'importance ; 
£nfin  pr^tcndez-yoos  rang ,  honncurs ,  opa-* 

lence^ 
7e  ne  fais  qa*un  moyen.  •  .  deyeacz  Charla- 

uns. 

Livie  arrive ,  en  habit  de  Simone ; 
ayant  une  gibeciere ;  T*racolin  fe  rdjouit 
de  voir  que  fa  Pupiile  a  pris  le  meme 
parti  que  lui ,  &  en  con9oit  Uii  favora- 

(1)  Lc  thcarrc  rcprifcntc  Ic  Laboratoirc 
d*im  Charlatan. 


iu  Theatre  Italtcn.  ^%^ 

We  augare ;  mais  B  fe  trompe,  car  la  Pu-  . 
pille  napris  ce  deguifement  que  pour 
retrouver  Oftave  qu*elle  aime.  Livie 
fait  plufieurs  tours  de  gobelets  &  de  gi- 
beciere ,  qui  furprennent  Tracolin  &  lui 
font  efp^rer  le  plus  grand  fucc^s  dans  (a 
nouvelle  entreprife;  il  veut  encore  par- 
ler  de  fon  amour  a  Livie ,  qui  le  rebu- 
te  &  qui  fort ;  refte  feul ,  il  fe  livre  au 
chagrin  que  lui  caufe  rindifference  de 
Livie ,  &  les  remords  qu  il  eprouve  d'a- 
voir  abandonne  Julie.  Odave  d^5uif(S 
en  Valet  Charlatan  ,  fe  prefente  a  lui 
&  lui  offre  fes  fer vices,  &  lui  dit  quil 
faijt  contrefaire  a  merveille  Taveugle, 
le  boiteux,  le  muet.  &  le  fourd ;  il  con- 
trefait  tous  ces  roles  Tun  apres  Tautre , 
&  Tracolin  i'engage  des  ce  moment ; 
il  lui  offre  encore  les  fer  vices  d'une 
jeune  Arlequine,  remplie    de    talens. 
Tracolin  promet  de   la  prendre  lorf- 
qulI  I'aura  examinee;  mais  il  eft  oblige 
de  fortir  pour  aller  jioircir  les  cheveux 
gris  d'une  vieille  Coquetce.  D^s  qu  il 
eft  forti,    Julie  arrive   &  Octave  lui 
apprend  le  fucces  de^  leurs  rufes*  Elle 
fe  retire  voyant  arriver  Livie ;  O^ave 
le  tient  auffi  \xc\  p«u  a  Tecart  p  jur  ecou* 
ffer  Livie ,  qui  fe  livre  a  la  gaieie  qu  exi- 
ge  foA  nouveau  caradere  \  il  s'appro^ 


a85  mjfolre 

chc  cnfin^  fefait  cooifaitre 
oiiils  s'erabraflcnt,  Traco 
prend,  &  veut  aflTommer 
sefquiveadroitement,  &le 
finit. 

Au  fecond  ade ,  le  Th 
feme  une  Foire  de  ViUaj 
au  milieu  le  Theatre  du  Ct 
curieux  fous  divers  habill 
menrquelque  pas  de  Balle 
acheter  Ats  drogues  &  s' 

£arade.    Tracolin  ,  Julie, 
livie  diftribuent  des  paqu 
tant  gaiement  des  Couplet 

TRACGLIN.  ^rJi 

Void  cc  NcAar  &  vam^ , 

Qtic  votrc  Servitear  apportc  <lc 

Htcipc  du  bon  vin  de  Beaune  01 

InAif^s  dans- une  chopinc, 

Une  guctulc  ou  deux  de  itia  liqa 

Chantcx,  amufez-vous ,  aimez  c 

Ceft  le  trdfor  de  la  fanti, 

L'abr^g^  de  la  Mcdecinc, 

L*art  dc  confeivcr  la  beaut 

Lc  rcmcdc  aux  vapeurs  ,  I'amc  i 

Mais  pour  rcndre  plus  cm 

.Les  versus  dc  cc  baumc ,  il  i^^^ 


du  Theatre  ItaVun.  aSy 

itlt  toon  Spcdaclc,  il  va  commcnccr  a  rinf- 

tant, 
On '|i*atteii<i  plus  que   vousj  Ycnez  preoHie 
j'Tos  places. 

OCTAVE ,  d'un  tan  burlt^cpte. 

fci  thcz  notts  les  grands  faifeurs 
Des  Uours  dc  WquUibrc  avcc  la  Fcrame  £brtc, 
•.      Les  Safuteuts  &  Ics  Vohigcurs; 
pre  votts  amufcx  pas  davantage  a  la  porte, 
'Lc  plaifir  eft  dedans,  cnrrez  vhe,  Mcflicurs. 

« 
•  Tdus  les  Afteurs  entrent,  except^ 
Yracoltn  &  Julie  a  qui  il  demande  ce 
ijui  a  pu  Tengagcr  a  prendre  parti  avec 
lui  :"eSe  lui  r^pond  que  c'^ft  Tinfid^lioS 
S'unvohge  qui  laabandonnee. Traeo* 
liti  dit apart ,  que  cette  jeune  Arlequine 
pourtaii  bien  le  venger  de  Tin  grati- 
tude de  Livie ,  &  il  la  prefTe  d  oter  fori 
mafijae;  elle  s'en  defend,  ce  qui  fait 
juger  a  Tracolin  que  fon  Amant  eft 
en.ce  lieu,  &  lui  fait  prefumer  que  ce 

?oarrait  bien  etre  fon  nouveau  Valet ; 
iiHe  appuye  cecre  erreur ,  &  Tracolin , 
pour  Tengager  a  T^couter ,  lui  apprend 
la  pfetendue  infidelity  de  ce  Valet, 
qu'il  a  fuipris  avec  Livie.  II  ajoute  que 
cette  rnconfiance-doit  lui  femr  d'exem* 
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Hi/fo^r-^^ 


Tracolin  reproche  ^i^co^ 

indifterence  :  elle  lui  £i  voue 

que  fon  cocur  a  de  Tamoiar 

tre;&  Tracolin  indigrie,adj 

veau  Ton    hommage     a     JuJ 

oppofe  la   rcfiftance    qu'elle 

ceflaire   pour    renflamn:ier 

Livie  paiait  avec  0*^lave  , 

lin  propofe  a  Julie  d'erj-^  e 

tfmom  de  rinfidelitc  de  fon  ^ 

deux  Amans  fe  livrenr  a  leur 

Tracolin  s"avancc  pour  les  fur 

mais  il  left  lu;-meme,   lors  q^ 

fe  fait  connaicve,  &  bien  plus 

lorfque  Julie  fe  dejmalqiie-  Ceccc 

te  ,  a  qui  il  marque  cuLit  fon  n 

Ilii  pardonne  fon  incon/lance,  ^ 

fon   ccEUr,  le   dedommage  des 

de  fd  fortune,  &  Jes  quaue  AmJi 

unis* 

Certe  Piece  eft  una  Parodiedu 
£o//o  Medico  ignoranu.  EUe  eft  P 
de  gaiere  6c  trea*Tivemenc  diylo. 
Elle  fut  applaudie,  U  eut  huit  re] 
fenrations,  nialgre  le  dctaurdeJj 
tion  qui  fit  beaucoup  de  tort  ^  ^ 


.  'du  Theitre  Itallen.  ii8jf 

'fion.  Elle  eft,de  Monfieur  de  la  Com- 
be, deja  connu  par  les  Amours  dc  Ma-^ 
thurint  j  par  U  Spc^ach  dcs  Beaux  ArtSy 
par  les  revolutions  de  Rujjie  yparrh'iftoire 
de  Chrijlinej  &  par  plufieurs  autres  pro- 
duftions^  fur-tout  par  Ic  Didionnaire  des 
beaux  Arts >  ouvrage  excellent,  utile, 
&  fait  avec  beaucoup  de  foiti. 

LA  JEUNE  GRECQUE. 

Comedie  en  trois  aUes  ^  en  vers  tibres  j. 
^  i6  D  ecembre  Jjs6{X) 

/V  G  A  T  H  o  N ,  Valet  de  Philoxipe  » 
mau^it  le  moment  ou  fon  Maitre  s'eft 
avife  de  venir  habiter  cette  retraite* 

;ui  eft  eloignee  de  tous  les  cabarets. 
1  projette  avec  Criton  ,  Marchand 
d'Efclaves ,  le  moyen  de  Tengager  \ 
quitter  cet  azile ,  ou  il  ne  refte  que 
pour  voir  une  jeune  Efclave,  dont  il 
eft  fecretement  amoureux ,  &  il  ne 
doute  point  ^u'il  ne  retourne  a  la  Ville 
aiifli-tdt  que  quelque  Marchand  Taura 
achetee  &  emmenee.  Criton  fort,  apres 

(i)  Lc  tWatrc  rcpr^fcntc  un  bois  confacri 
a  V^nus  Uranie;  on  voit  dans  le  fond  le 
Temple  &  la  Statue  de  la  D^elTe;  fur  un  deS 
cocjs ,  e(^  la  Cabanne  de  Simas. 

TomeVU  N 


avoir  ^o^Clz^  ce  jyrcyjc 
cette  Efclave^  parait. 
Agathoti  s'il  lui  a  cueil 
la  Fete  de  Venus  ;^  il  lu 
plein  panier  ^  il  Je  renv 
&  ils  s'occupent  a  faire 
Policrite  entreticnr  -A^-^ 
Maitre,  &  celui-ci,  felo 
Efdaves,  n'en  fair  pas  un 
avantageux.  Philoxipe  le 
il  fe  fauve.  Philoxipe  qui 
de  la  paflion  qu'il  reflent  p( 
clave »  efpere  gi/e  /on  imb 
truira  le  charnie  que  fa  he? 
naicre;  cependanr  i7  s'approi 
galamment  &  lui  dit; 

Qtiand  pour  offirir  nos  vcrux  le  bai 

couronne  , 
On  doit  de  la  D^e/Ie  attcndre  les&ret 
Vous  oiFrez  a  Venus  i'/iominage  dc  nos 
C'cft  nc  lui  pr^fenter  que  cc  yi/<r  /'^'^ 
donne. 

La  reponfe  modefte  &  ftintuell 
Policrite,acheve  la  6€idAXedePhilo^ 
qui  lui  demande  fi  elfe  a  fait  vceu  de 
jamais  quitter  cette  cabane;  Policnte 
i-6pond  qu  elle  doit  ob^ir  au  deftioq 
\*y  a  condamn^e,  &  ajowr^  ?^^  ^^ 


\ 
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niftepfient,  elle  profita  du  moflient  oA 
iletmkh  chaffe  pour  voir  fon  Cha- 
teau. 

Tenrrai  dans  un  Salloa  qui  me  parut  an  Temple, 
Eofoite  je  pa/Tai  dans  des  Appartemens , 
Que  Tart  enrichiirait  de  divers  ornemens; 
r^^amiae  avec  fpin ,  |c  parcours ,  je  contcm- 
ple, 

Et  j 'apperjois  dcs  vafcs  pr^cieux , 
Qui  renfermaienc  des  fleurs  toutes  nouvelles. 
€'^cait  les  Ya(es   feuls  £ui  fixaienc  tous  les 

ycux , 
On  d^daignait  des  fleurs  les  couleurs  natu-^ 

relies. 
Hiias!  dis-jej  leur  fort  ferait  plus  glorkut 

Dcmbellir  le  moindre  bocage. 

Que  de  languir  avec  obfcuric^ 
Dans  ces  lieux ,  od  la  pompe  avec  fon  ^talage* 

Emp^che  de  femir  rhommage 

Qu'on  doit  a  la  fimplicit^. 

Piloxipe  eft  de  plus  en  plus  enchant^ 
&  ne  cache  point  a  Policrite  Tadmi- 
ration  qu'elle  lui  infpire;  elle  lui  repond 
quelle  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  obtenu 
fon  fuf&age.  Philoxipe  s'en  defend » 
lui  fait  prefque  une  declaration  des  fen-- 
timens  qa'il  eprouve ,  &  Policiite  Jfe 

N  ij 


te*2-  ^S  pr/cexte  dc  f^/o^^^ 

retire.  (<^ :Z^>  fw  ^-^ifff  J/apP*" 

Temple  «=<^;7  r^'UrKlscc^f. 
Agarhon,  S^A^^-^^^^'I;  l*^^  ^*' 
ci  prenanr  jj  ^^  ^^n^e  ,  ^v«  » 
entendre  q"  i-  „^_vet  V^^^avotte*^ 

donnet  flv^e  com  jds  ^^^>^  „„ 

„  "^e"f^»se  5  ^„^r^  ve ,  lorfqi 

&  demander  grace  p  <:?C_V:^  ^'^^:;^ 
eft  avare  ,  groiFier  >    ^  — ^       ^^  - 


II  apprendaPhiloxipt 
lieux  ,  pour  faire  enferm4 
qui  s'eft  amourache    d  'i 
lageoife.  il  demande   a 
avis  furcela ,  ce  r— - 


eii  a^uic  I  groiuer 

gnait  autrefois  les  at>c-£ 

II  apprend  a  Philoxip 

POurfair<»  .»r»r«r^,^,_^ 

lande   a  I>*>yl}^^/i 


v 


j^jcipe  lepond  r-      -  ^^•'•«  .^'  t^  '7 to-. 


du  Thiitrt  ItaKen.  ^  ipj 
que  (a  vertu,  &  qui  ne  craint  point 
qu'on  la  faififle. 

CRISIPPE. 

Ce  mot  de  Philofophc  eft  un  terme  cnchalQ^ 
Qu*on  affiche  par  privoyance  5 
Voit-on  tout  fon  bicn  ^clipfii, 

C'eft  en  grands  fentimens  que   I'oa  £ut  fa 
d^penfe , 

£t  la  Pfailofophie  eft  un  ^tat  forc^ , 
Qd  fert  de  fafte  a  rindigence. 

La  jeunefle  du  Hameau  parait  ^  con- 
duite  parPoUcrite;  Crifippe  radmire, 
&  vers  le  milieu  de  la  Fete ,  il  tire  Phi- 
loxipe  a  1  ecart ,  pour  lui  demander  qui 
elle  eft ;  lorfque  la  i^'ete  eft  achev^e  * 
Philoxipe  lui  apprendqa'elle  eft  efclave 
de  Simas ,  &  Crifippe  s  en  rejouit,  par- 
ce  qu  il  pretend  Tavoir  en  payemcnt  de 
ce  qui  lui  eft  du  par  ce  Pnilofophe; 
Philoxipe ,  qui  n'eft  pas  de  cet  avis ,  fe 
charge  de  traiter  ce  marche,  afin  de 
leviter;  il  dit  a  Crifippe: 

Vous  reuffiriez  mal ,  chargez-moi  de  ce  foin. 
Dans  un  coeur  vertucux  ,  Tinfortune  eft  al^ 
/-  ticre, 

Voas  le  x^Yoltcci^z,  mais  je  faurai  de  loia  ; . 

Niij 
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Sans  PofFcnfcr ,  waiter  ccttc  matierc. 
J*aurai  pcut-etrc  Tart  dc  fl^chir  fon  cfprit* 
L'adverfit^  r^liftc  auffitot  qu*on  Taigrit  j 
Mais  lorfqu  on  la  manage ,  &  qa*on  la  cott* 

fitJcrc , 
La  bont^  fadoucic ,  Thumanit^  r^claire  , 
Et  Ton  obticat  tout ,  d*abord  qu'on  i-attcndrir,. 

Crifippe  y  confent,  &  Pbiloxipe 
frappe  a  la  parte  de  la  cabane  dc  oi- 
mas,  que  cette  vifite  furprend^  &  qui 
demande  a  quo!  il  peut  ctre  redevablflt 
de  cet  honneur. 

P  H  I  L  O  X  I  P  E. 

Avcc  impatience 
Depttis  long*  terns  chez  vous  deiirant  d*£trf^ 

admis , 
Jc  veai  mcritcr  d  ctre  au  rang  de  vos  amis^ 

S  I  M  A  S. 

Seigneur ,  Tamitie  veut  un  peu  plus  d'^qui- 

libre  j 
Son  lien  le  plus  fort ,  vient  de  T^galiti. 
Lorfqae  Ton  veut  sjjnir  avec  intimit^, 
Il  faut  former  ce  noeud  fans  cefler  d'etre  Kbte^ 
£t  que  tous  les  devoirs  ne  foient  pas  d'un  cocd^ 
Fc^cif(£ment  c*eft  le  cas  od  ncms  fommes. 


du  Thiatre  Itatitiu  2^y 

Je  ^ous  dois    toat>  fuivant  le  pr^jdgi  det 
hommes  5 
fie  vous  a  moi  Tefpace  eft  infini , 
£t  ramici^  demande  un  cerrein  plus  unit 

SImas  entrevoit  bientdt  la  raifon  de 
rempreflement  que  Fhiloxipe  lui  mon« 
tre ;  il  lui  die : 

Vous  parai/Tez  vraiment  txM  pour  moi , 

J'en  remercirai  Policrite  5 
Lorfque  Ton  peuc  avoir  tel  Efclavc  chez  foi  » 
Convenez  done  qu*on  a  bien  du  m^rlte.  .  •  • 

.  Philoxipe  a  beau  Taflurer  de  fon  de- 
fint^rreflement,  Simas  perfifte  dans  fon 
opinion. 

SIMAS. 

Je  connais  trop  les  hommes ,  Philoxipe  \ 

11  en  eft  peu  de  g^n^ieuz. 
Je  vois  depuis  longtemsque  la  vertu,  chez  eux 
Eft  fouvenc  unmoyen,  rarcment  unprincipe* 

Agathon  vient  avertir  fon  Maitre  que 
Crifippe  Tattend  a  table ;  ce  mot  expli- 
que  Tenigme  a  Simas  ^  qui  connait  toute 
la  duret€  de  ce  creancier.  Lorfqu'il  eft 
feul,1!dit: 

f  auc-U  c'abaodonaer ,  0  cabane  ch^rie! 
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Mais  o^pcyCorx^  I       ^i/^^^T 
Vie  '•^"*  ^ercf« 


^e    iyj      **>     &    Jut 

5  *^Pasplutc 


du  Theatre  It  alien.         ^^J 
7'ai  voula  vous  fauver  le  paiTage  cruel , 

D'un  changemeat  de  deflin^e  ^ 
Lorfqttc  i'on  n'a  connu  que  I'^cac  du  jnalheui^ 
A  fes  traits  ^mouiT^s  notre  ame  s'accoutume  j^ 
Les  feuls  revers  afTcdcnt  BOtre  coeur : 
L'infortune  parait  tirer  fon  amcftume 
Des  droits  que  Ton  avait  de  pr^endre  au  boiw 
beut. 

Crifippe  arrive  ,  dit  qull  aimerait 
inieux  derargentcomptant;.  maisqu'il 
s'accomodera  de  TEfcIave.  Simas  dit , 
qu'il  ne  peut  s'en  defaire ,  &  demande* 
PJiiloxipe  pour  arbitre.  Crifippe,  qui 
s'eft  doute  que  fon  ami  aimait  aufli  Po* 
ficrite,  &  qui  vait  rempreiTement  qu'elle 
temoigne  pour  fa  mediation ,  cherche  k 
Ten  degouter,  par  un  portrait  tres-de- 
favantageux ,  &  fur-tout  appuie  fur  les. 
mauvais  procedes  qu  il  lui  fuppofe  en- 
vers  les  femmes.  Agathon  qui  a  ete  pi- 
que des  refus  de  Policrite ,  revient  SC 
ameneCriton,  Marchand  d'^EfcIaves, 
qui  vienc  pour  Tacheter ;  Simas  pretend 
qu'elleeft  libre  fcaflure  qu'il  le  prouvera 
en  ce  momenta  Un  Efclave  vient  appor- 
ter  une  lettre  a  Policrite,  qui  la  lit,  &  y 
trouve  ce  qui  fuit : 

» PoUcrite ,  q^uolque   vous  n'aye* 


Z^^/VTeflj 


-  "    ^""-  »  «n  autre  Afa?^r2 
0.  Le  porteur  de  cerre  £^3 

tale,,,  donr  °,  eft  ^^t""""'  J 
pretend  qu'ils  vipn    P°'"';^"'--    C 

donneV.  ''^  4'^^  ^  Woxipe  a 

5  J  fli  A  S. 

ine,  qu.  d'ailieur.   .-Ij   ]!■"''"■ 
"^e,deiawaweredo«tel/eK« 


l5oc 


Poller/ 
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CriflpP^^^'^ryi/W'^/-/^'.'  eft <i'«^^,Sv»^ 


^lle  (;^rt .  Cniv 


e,  e 


a 


tort, 
nalrre     par  utv  <r    ^^JH;  maiS  < 
mine  a  i  cpoufer   at--^    ,   '         ,   . 

T^e  dans  ia  meme  \^  rz/^^^t:^^^^_^^j^ 
duit  une  fcene  aflc«  ec==^"^^  ^ 
I'invemion  n"eft  pas  rr  *^^^^^>1^ 
vien*  ^tis  mettre  tous  '^^iSi^ 
en  leur  apprenant  que  /^'^^Z, 
rie^*  ^  P^^i"  preuve  li  r.-^>-^ 
oi-trait  de  Srmas  ,   qui  <f^^c?rd 


lor 


^^ 


vos 


rctix 


^oi^i 


^^^^''1.,  ^  Crifil 


'srr' 


eoffl 


■ana  ^       /%/A?-^'^'-' 


f-i^^'c;i<fr-'>J.i^?.e"--Ve«', 


uaic ; 


peut  *'«'''*=tL'^;,^  nt  d'en  rei 

le  conjure  de  lui  e^/^^ 
Jes  termes  les  plus  to^ 

P  H  I   L    O 


haidie. 

P  o 


L  I  C  R  J^'j^£, 

jrj  eft  ^^"   Protcdteur  ,    mon    \i^^^^ " 

fouticn  i  ^ 


/ 


Oncon5olta|fe'^,en^^ 

rn?yen  <*«  toucher  pfr^*^ 


J 


^1  au  lennineni:.  t^j^ki^^  t^u*  *  — 
ves  dans  cette  depenfe  _,  P^': 
^yois,  etre  moins  ^up^^"'"^'' 
pomie  que  d'indigence, 

Madame    de    Graffio-n-f /"' 
^uclque  terns  auparav<,„?2irW'? 

tendvt  que  c'^tajt  j^  (;^-/;''i/}'MAj 
^u  onluiavait  vole  •  Tflff  •  ^'^       € 


C^ 


^o6 


Sijlc 


oirc 


K  A  M  I  R. 

ComUic  hero  f' en  quatre  aa 
jT  Mmer  Z7JJ,  ^. 

LEComtedeCerdagne., 
fes  vertus  &  les exploits^  a  , 
fecretLe'onor.  four  d'Alphc 
de  Leon  &deCaftiIle.  lis  g„j 
par  cet  hymen  .lesloix  feveres 
Ramir  en  a  ete  le  fruit.  II  vit  d 
enfance  dans  une  retraite  en 
de  Forets,  &  voifine  de  Burs 
Ja  tutelle  d'Ernefte ,  qui  p^j    .^ 

cache  fa  naiflanceGejeuneH 
dejacouvertdegloire.pard, 

dequelquesPatres.des  Paris 


^o8 


mjfoire 


tr  I 


renfermer,  11  fait  eclater  fo 
&  Ion  defefpoir. 

Ainfi  daas  an  tombcaa  ,  privc  Jc 
Jc  vais  loia  dcs  humains  achcvci 
JY  ^^i^  ^^^  ^^°g  tr^p^s   eprou 

wars  J 
Jouct  informoe  dc  mcs  Pcr/ccu« 
£t  fai  mcmc  dc  cctix,  done  U  m 

blc, 
Sontiendra  dc  mcs  jouis  ta  tramt 

La  Loi  qui  nous  puoit  de  TardcuTj 
Outrage  Ics  mortels,  lamour  &  la 
Formne ,  gloirc ,  amour  ^  vous  ri 

rrabi  ^ 
PlaiCrs,  richcffc,  KonaeurSj  tout  < 
A  CCS  Dicui  dts  humains,  aux  chaxJ 

Vic, 
Vont  facccdcr  ici  hs  maux  &  rinfau 
Ainfi  done,  en  cc  jour  ,  dans  cc  vai^ 
11  nc  me  icfte  plus  qii'unc  lombe  I 

A  peine  TEpoux  malheuri 
cntre  dans  le  Chaceau,  qu  on  3 
d*un  aurre  cote  le  Fils>  envek 
Rivaros  &:  fa  fuire.  life  defend 
javelor ,  qu'on  brife  dans  fes  m 
Miniilre  lui  oidoane  de  fe  r^c 


F 


jio  .  Wjlo'ire 

RIVAROS. 

Mortel  pr^fompmeax  i  vil  habitant  des  boisi 
R  A  M  I  R. 

lis  ont  ^t^  le  champ  de  mes  premiers  exploits. 
Centre  les  Africains  cruels  &  redoutables  , 
T*y  d^fendis  mon  Hoi ,  mon  Pays ,  mes  fcm* 

blablcs. 
Sans  en  £tre  connu ,  fans  en  exiger  rien  ; 
J'y  d^tcftai  le  mal,  jy  fis  toujours  Ic  bicn; 
L'honn^ar  y  fat  ma  loi  >  la  gloire  mon  mo« 

bile. 
La  vertu  mon  foatien,  la  valeur  mon  azile  s 
Voila  mes  adions  ,  condamne-les  s  choifis 
Celle  qui  doit  ici  m*attirer  tes  m^pris.  •  •  ; 

Rivarosveutle  faire  charger  de  chai- 
nes.  Ramir  fe  faific  de  I'^p^e  du  Minify 
tre ,  &  la  tire. 

Barbare  ('en  eft  trop.  •  •  •  qm*on  te  donne 
une  ^p^e. 

^  Alphonfe  furvicnt ,  efcortis  de  fa  fuite , 
&  ordonne  a  Ramir  de  rendrel'^p^e. 

RAMIR,  a  Rivaros. 

Je  mets  fans  mermurer ,   ce  fer  en  ta  pui{« 


*l<i  ici 


JJfcrvir,  que  g^^^^ 


»**^*_<,«J»*^**'^  VEtat,  les  hara^i^ 


a  la 
le- 

s  let 
bar- 


-Are  revient^'^^ 


;.S""- 


?t«^ 


s::«?'V.Pef^"'i 


Jurcs 


^"ries 


s 


c:--»«:;r.to^ 


/e 


R4 


^ans  ic 


^aflij 


'P'cds 


9«e 


flJ'ho 


4U 


^'■--c:;^--"A 
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Wc,c, 


«^"r*,  rfe 


9ui 


Pa^/c 


^o/^ 


^u  Thi&tt<  Itatkn:  5 1  j^' 

»t  fc  brave  Xaiiiir,  ^m  commaddc  far  moi, 
Jc  vicns  fairc  favoir  a  la  bcllc  Jcundft 
Quil  nousfautdcsGucmcrsj  j't^n  prcnds  de 

toacc  cfpccc. 
Jc  vais  Icur  d^Jivrcr  aa  bon  engagement  5 
Grands  plaifirs,  bouchc  en  Cour  jufqucs  an 

Regiment, 
Us  Cerom  r^put^s  Flionncurdela  Caftilles 
Et  Ton  doit  diftinguer  les  cnfans  dc  faniille. 
A  fon  choix ,  on  fera  Capitainc  ou   Soldat. 
On  a  bcfoin  d  un  Clerc  ,  &  d  un  jeunc  Avocat! 

Zeline  paraft  a  la  tete  d'une  Di vifion 
fur  une  montagne  qu  on  voit  datis  la 
perfpedive,  tandisgue  plus  bas-,  Rarair 
met  en  fuire  un  parti  de  Turcs^^EUe^f- 
cend,  &  Tattaquelui  meme^Tesdeux 
combattans ,  reciproquement  €mus  & 
attendris,  femblent  vouloir  fe  frapper 
a  regret;  Ramir  defarme  cependant 
Zeline,  qui,  outree  d'etre  vaincue, 
redemande  fes  armes  pour  s'en  p^r- 
cer  le  fein :  le  jeune  Heros  les  lui  re-, 
fufe. 

•  •  -  •  H^las!  ea  combattant  mon  augaftc 

ennemie, 
Jc  craignats  dc  tranchcr  une  fi  belle  yic^ 
Malgri  moi ,  jc  cidais  au  plaifir  dc  vous  voir,' 
TorHc  FL  Q 


5 '4  Uifiozrc 

Vx«z.  poarembdJu.   &  pour  char! 
Zcline  demande  fi  on  veut  To 

Si  mes  difcours  ict  r«*„  ^ 

wz-vo.-c„  ;or?''""r'i 

JcA;,^,  .  •    g"'<^^Parlana 

n^ens  d'un  ennL:    , •"■'\°°  ^"^ ^« 
reux,  dontfesp^'   S'"'^^'^^' 

ftparer/  *   *    ^es    fprce  j 

*'  Afncains  font  d^fv«&. 


du  >, 


^.^ 


5X/ 


lPc«irr»ivons  ^'^e,^'  »^'cnt  d'eipier  fes  crimes, 
times.      **^caia;  immolons  no$  vie 
r^riflent  i;a^ 

<;:«$   Aivax  </e  ^.    *  reploagis  dans  Ics  mers 
X>ieiz  puiilant    .  ^^pagae  8c  de  tout  TUniversl 
Tysti^BC  comh       'c  <fois  cctte  grande  vi£loite  » 
Livre  ^  04  r  .    ''^'  ^on   bonhcur  &  u  glairej 
Vcn^e  i!/p4    ^''^'c  mam   nos   cnnemis  ctucls  j 
te/,^   ''^,  Jlamir,  1«    monde  &  les  Au- 


Un  W     ^^«iPa  -ne     O  n  v  >>it  dans  U  fond 

^"^riUnepar  le    tem^       . 

>wp/n.  charge  a'ecencJar",  annotice 


Sea  

«a  Roi  la  wSSire     ^^T^^^!f^  P**^  '«» 


w 


1 


^ Ca. 


pritunnie're.     T  _ 


^f<iSmiuTs:«=.^,tm'S.« 


E 


3r6  mjloire 

ino^e:ne  la  plus  vive  reconnai 
gu.  eft  dcja  trop  pay^  parTh 
quil  aeude  [e  iervir. 

Que  dis  jc  •  2  ma  valeur  vous  avcz  aj 
Et  dun  boHheur  fi  grand,  jc  dois  ^tre 
Cet  cn<:ci«  prodigu6  par  des  flartc.irs  ii 
Doit  produire  lorgneil  &  corrompre  le! 
Mais  dans    tout   I'l/aivcrs,  ricn   n'cft 

ciciix , 
Qae  Icnccns  accords  par  un  Roi  vcrtaci 

Zefme ,    charg^e    de  chalnes  , 
ameneeaux  pieds  du  Roi,  Elleiui 
avec  fermete  .   &  a^end  Ton  arr^t 
i^r  ^^-    ^^    i«"ne  H^ros  i'ii 

5 rS^rr^  '^'^  ch.ineskZeline.5 
d.t  daller   pa,er   fa  Cour,  oii  elle 

eft  embarraf^"^^^^  de  fa  vie.  U 
,uirorcpr;'4^fJ:j^preffeA5]: 


do 


Le   jeune    He'ros 


*  eoiporc^ 
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ringratitude  de  celui  qu  il  vient  de  fer* 
vir ,  &  fe  prepare  a  retourner  dans  les 
foretSi  quand  Arlequiii  vient  Tinftruire 
de  Tinreret  que  le  Comte  de  Cerdagne 
a  toujours  pris  a  fort  fort.  Ramir  veiit 
parler  a  ce  rameuxGuerrier,dont  le  det 
tin  rinterefle  lui-meme,  pour  tachet 
d'en  tirer  quelques  lumieres.  On  lui  dit 
qu'il  eft  retenu  dans  le  Chateau  de  Lune 
pourun  crime  d'Etat,  &  qu'on  nepeut 
ly  voir,  parce  que  le  Gouverneur  a 
re5u  a  cet  ej^ard  des  ordres  tres-rigides. 
Ramir  en  eft  indigne.  Arlequin  lui  con- 
feille  de  Tapper  le  mur  le  plus  vieux  du 
Chateau ,  qui  repond  au  fouterrein  q\1 
font  enchaines  les  grands  criminels.  Le 
Heros,  feconde  de  fon  efcorte,  atta- 
que  le  mur  ,  qui  s'entr'ouvre  peu  a  peu , 
s'ecroule ,  &  forme  deux  ouverrures , 
a  travers  defquelles  on  voit  un  fouter- 
rein afireux,  Ramir  entre  par  la  pre- 
miere ,  avec  fes  Soldats ;  &  Tinftant 
d'apris,  le  Comte  de  Cerdagne  fort 
par  la  feconde ,  portant  a  fes  bras  quel- 
ques anneaux  de  fa  chaine »  brifee  dan$ 
Tecroulemenr. 

Le  jeune  Heros  fuit  de  pr^s  le  Comte. 
lis  s'abordent  avec  emotion,  fe  par- 
lent  ,  s'attendriflent ,  &  reconnaiftent  le 
lien  dont  les  uniflent  le  fang  &  1^  na* 

Oiij 


^ 


Poor  fc*" 


Le  C^-^^  ^  /« 


>-«., 


'I 


Moi  fuir  ^ 

YQtrc 

Mais  par  un  cr*^"  ^^Ot,  y^f( 


Pouc  «Im«de  ^^^  «o/ /"  y,^^  ^ 
La  fuitc  eft  mi  tciooipL^  *  *«;•      '''» 


neur. 


tion  de  Ramir,  vien/    ave,.. 


'9ros, 


Oil, 


pr. 


1 


Comce 


(01 

~l:(ie  *  A veitiflement 


"®  "euf  r>Jc .    ■*  Qn  fauve 

:^« ;  i/  a  Dr.-„^^  **>  5  -r  a  con- 

f enfc  aa- 
fetviT  \ 
,  recon- 
1^  Ramit 
_      .-udit  a  ce 
^  ■^DEjase  i 
"*-  ■*  par  leur 
.rd;  mala 
■e  &  fiait 


^•^^A^^^^^^ingt  vers, 


US 


ob^ir* 


^es  Italiens 

^Uhol,  qui 

Ttivietit  que 

^  fait  envi- 

^t  plufieurs 

il  eft  bven 


W 


^20 
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LliS  ENSORCEL^^^    ^ 
ou   Jeankot  et   J^ais^khv?^  -^   ^ 

l^arodit  en  un  acle  en  projc  j    m//^^^- 
chants  J  /tr,  Septemire  i^s/^  (-^^ 

GUILLAU  M  E, 

<AiiiX  Ah}  fi  fin  rate  ,  JT   I'en  gcu^  ^ 
t'en  as, 

AVXoxGuij  Tamour  eft  an  chieti  dcV* 
Qui  mTra  bicotoc  otiblicr  mon    irt^ttcr  j 
Moi  qu'onnommaitUfleurdcs  A^aricHa^^j 
Pour  uii'  FilJecte,    jn^g^^gc    nics    c/iV^^ 
£c Jq  jiTais  f  lias  qu*ni*occ*ipcx  <fc  ^i/r^  t^^^^ 


.Ahl  jna  pokrine  eft  un    forge  dTamoNw  ^  .^^"^^^ 

Bone  mcs  foufirs  foufHciK  ITeu  i^uit  5,l  \^^ ^-»^^-^  * 

15'unc  flimc  arJcofc  VmTens  cn^brafcr  j  ^^r^ 

*Pout  Tappaifcr,  J^m'cfFor^ons  dc  I'^rroFcr;  ^    ^^' 

Miis  jons  bcatt  b&irc  >  ^a  n'Faic    (ju'l'atufc*  ^^  "*     ^f 

Madame  crOrTitle,  de  qui  jVi  rfxjifr^J.^^ 
neur  d'etre  leMarichat  J  eft  la    Marairrf^^^ 


(0  La  fcaac  fc  pa^^  au    Chateau  dcMi-*^ 
dame  d'Orvilk^ 


^-T^ce/uici.ran//?^      ,^    ^c  pro- 
les  ";^^-P'a>ranc;^*  P»  »-^  V^iter.lui 

Madame  dOrviij'i^^      C^^detro- 


f'^aaamed'Orviu'-^ 

cTOV^^  f  fur  1«5  tourmens  -^  > 
Ur.  <f  ^il  re  cWe  de  l^  ■ 
e  ^^    «^  homme  vieot    ,^'« 


crar^,'^!.f  rurl«V  "'■mens   ^  X^  ^nfaos  fe 

.er-  ^*^il  fe  cWge  de  l^;^^  -^j^^it  eprou- 


eft 
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Je  fens ,  quand  j'voyons  Jeannem 

Du  plaifir  &  da  cbagria  ; 

7e  nfais p4s  cc  aue  je  £buhaice» 

£t  le  defir  ra  j^n  train  s 

Quand  al*  m'regarde,  je  grille » 

C*a  m'fait  pardre  la  raifon* 

Lcs  yeux  taut  doux  d*une  Fillc  > 

Avont-ils  queuque  poifon  I 

Je  buvoiis  dc  belle  iau  clairc  > 
Pour  appaifer  ce  grand  feu  5 
Je  nous  ^'tons  dans  la  riviere  , 
Et  je  n'y  reftons  pas  pour  pea  5 
Je  mettons  dans  not*  falade 
Dcs  herbcs  dc  tautcs  fa^ons  ^ 
Et  j'  n  en  fuis  pas  moins  malade  j 
Ccs  renvcd'la  font  pourtaat  bons> 


GuiUaume  lui  dit  que  .c*eft  no  ch 
que  Jeannette  lui  a  jette^  &  ltd  o: 
iie  de  ne  ta  plus  regarder. 

J  E  A  N  N  O  T.. 

A,  1  B. :  Adieu  ma  chtre  Maitrcffc. 
Ab  I  Guillaume  ,  votre  rcccttc 
Ne  m'eft  pas  d'un  grand  fccours> 
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J'bns  bian  n*pas  r*garder  Jeinnette » 
H^las  I  )e  (a  yoyoiis  toujoars« 

Guillaume  acheve  d'effirayer  Jean- 
lot ,  en  lui  difant  qu'il  courra  le  loup- 
garou  ,  &  qae  le  diable  lui  tordra  le 
col;  mais  il  lui  donne  un  fecret  pour 
repouiler  le  charme  de  Jeannette ,  & 
TafTare  que  Madame  d'Orville  achevera 
fa  gueriion. 

Jeannette  arrive  a  fon  tour^  pour 
confulter  Guillaume,  qui  s'ofire  lui-- 
meme  pour  la  guerir  du  mal  que  lui  fait 
J  cannot ;  mais  elle  n'aioAte  pas  foi  a 
ce  remede*  Madame  d'Orville  furvient 
&  fe  fait  expliquer  comment  Jeannot  a 
donne  le  fort  a  Jeannette ;  elle  repond 
que  c'eft  par  un  bouquet  &  par  un  bai- 
fer ;  elle  le  promet  bien  de  lui  tout  ren- 
dre»  fans  oublier  le  baifer.  Madame 
d'Orville  fort  &  lui  dit  d'oublier  Jean- 
not &d'aller  fe  divertir  avec  fes  com- 
pagnes;  Jeannette  trouve  que  cela  eft 
plus  aif6  a  dire  qu  a  executer,  &  voyant 
venir  Jeannot,  elle  fort  poiir  eXecuter 
les  ordres  que  fa  Maraine  lui  a  donnes 
&  pour  aller  chercher  tous  les  prefens' 
qu  il  lui  a  faits;  elle  revient  bientot  avec 
un  panier  o^  U  y  a  des  rubans  &  ua 

Ovj 
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bouquet;  Us  fe  reprochent  rut 
tre  ie  mal  qu'ils  ^prouvent 

J  EAN  N  E  T  T  1 

Ai»:  /«  nCen  vais  i.  la  Rhiu 
Souvians-toi  d'un  jour  de  €&te , 
Que  ta  m'donnis  un  bouqaat; 
MTatuchant  d'un  air  honn£te» 
M-cmbraffant  quand  5a  fut  foit. 
9a  Jeannot,  en  bonne  foi,. 
I>ir«!  m  que  c'n-cft  pas  toi  ? 

JEANNOT. 

Dis-moi  quel  pouvoir  m'attire 
Oh%  I'aurorc  fur  tes  pas  > 
Jem'diJplaisodmn-cspas, 
Jc  languu  &  je  foupire. 
9a  Jeannctte  ,  en  bonne  foi-. 
Qu  cft-c-qui  caufe  mon  martyret 
Va ,  Jcanoetrc  ,  &£. 

J  E  A  M  M  E  T  T  E: 

!•»  nuit  pour  peu  que  j'fommeine. 
^^-^"MEr^c^Lorclk. 


Si  matin       ^,„5,„^^^^^ 

«re  .   Jfrnef  Jau  diph  de  part  &  d'au. 
^uer,  jestiiL^jetee  k  Jeannot  le  bour 
x-cpouOe  l^  r^tis  8c  le  panier;  Jeannot 
a  apprw;  ^J^tt  comme  Guillaume  !e  lui 
lentenr /ey^^'s  fout  ^,^1^  n'y  fait  rien^  Us 
rent  en  ^^,  ^al  augmenter  ,  &  ils  fot- 
dame  d'Q  ^fe  Tun   contre  I'autrc.  Ma- 
^i**    couj'*'''''e  arrive  ,    veut  les  appai-  \ 

'Jeffe,  ^^ence    par     congedier  Jean-  \ 

Jeannof .  ^''f'teprerKi  enrv^lte  de  gu6rlt  '       \ 

avec  Jq,    'Jiais  il  aimerait  mteux  guerk  ; 

prottiQf  j^^erte.  IVIadame  d'Orville  lui  \ 

fait  doh  ^  i  epoiaHgr  ,     apr^s  lui  avols 
&conr   ^'"une  daocation  convenable, 
Doiir    ,^'=  a  ie  guerir  it  ce  prix.  Bite  fort 
L    ^^'^f  trotuver     forv  p«re ,  &  Jean- 
j:"f»quia  tout:  entendu     revient.  ^ 
«"  a  Jeannor   qc^'eire    n  eft  plus  fSchee 
centre  lui,  puitqtie  ^'.^*i '^"^  le  favoir 

^«i  po"=  ^"^"^     '^^s     fautent.   danV  ^^   e» 
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ger;  ils  efiayem  enfuite   de    < 

mais  audi  inutilement, 

JEANNETTI 

EcouTc,  Jeannot:  v'la  etme  c 
maladie,  au  moins« 

J  E  A  N  N  O  T. 

C^a  mTait  fonger  a  c'que  m'i 
Maraine ;  un  fort  s'en  va  comtt 

venu. 

Tu  faU  que  le  fort  qui  noas  d^vo 

Nous  eft  vctiu  par  un  baifer> 
II  fauc ,  pour  Tappaifcr  » 
Ten  donocr  un  encore  , 
Vciu-tu,  Jcaimcttc  ? 

» JEANNETTK 

£h  mais  J  otu  dL 

J  E  A  N  N  O  T, 

^Voyons,  voyons  comment  piTn 

Effiyoas  ^a. 
M'en  coutat-il  la  vie ; 
Coutentom  mon  cnvie, 

©UILLAUME. 

Alre-IL 
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Lorfqu'ils  font  pr8ts  a  s*embralfer , 
Guillaume  parait ,  &  les  en  empeche. 
JeannetteditafaMaratne,  qui  la  gron- 
de,  quec'eft  qu'elle  voulait  lui  epargner 
la  peine  de  guerir  Jeannot.  Madame 
d'Orville  veutla  marier  avec  Guillaume 
&  prendre  Jeannot  pour  elle;  mais  les 
deuxAmans  difentqu'ils  aiment  mieux 
Ittiourir  enfemble  que  de  guerir  avec  d*au- 
tres.  Madame  d'Orville  &  <jmHaume 
font  obliges  de  prendre  leur  parti,  & 
ne  pouvant  plus  long- terns  s'oppofer  3 
Tamour  intereflant  de  Jeannot  &  de 
Jeannette ,  ils  les  unilTent  tous  deux. 

Cette  Piece  eft  un  ouvrage  de  So- 
ciere  entre  Madame  Favart,  Monfieur 
Guerin  ,  &  Monfieur  Harny  ;  c'eft  fans 
contredit  de  tous  les  drames  fairs  fur 
k  Roman  de  Daphnis  &  Cloe,  celui 
ou  Ton  trouve  le  plus  d'ing^nuit^.  II  a 
^e  tr^s-bien  accueilti  du  Public  &  a 
.eu  vingt-huit  reprefeocations  toujpufi 
applaudies* 
—   II  .  ■       ■    -^ 

Gratis. 

Le  14  Odobre,  les  Comediens  doa- 
nerent  gratis  >  Arlequin  Baron  Suifie  ,1 
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les  Enforceles,  lesChiaois  &  le 
de  U  Noce  Chinoife,  en  rejoui 
de  la  Naiffance  de  M*  le  Comte 


to  IS. 


LA  NOCE  INTERROMPt 

Pafodic  d^Aktfl^  en  iroh  acie. 
profc  ^  mcUc  dc  chants  ^  z<f*  J 
i7sg.  (I) 

xVLcrDAC  confie  a  Jafmin  le 
grin  qij'il  a  de  voir  Modefte^  cji 
me,  s'unir  en  ce  joura  Mazette 
min  cor^oit  que  Ton  imagination 
prefenrer  des  Tableaux  rejoniflai 
ne  ramuferont  gueres.  Alcida* 
avec  Jafmin  »  que  Lifette ,  Saiva 
Modefte,  veut  avreter;  mais  il  1 
prend  qu'on  a  deja  retranche  la  ] 
de  leur  role  ,  &  qu  ils  ferom  mi< 
le  fupprimer  tout-a  fait.  Alcidac 
2ecte,  Modefte  &  Fades  fon  per 
vis  des  gens  de  la  Noce,  v'n 
^flifteraune  Fete  d'eau-douce, 

(i^  Ic  theatre   re^rdfcntc  un    lieu  j 
prcSparc  pour  imc  fStc,  Cui  Ic  bori  i 
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iree  fur  un  train  de  bois  a  flatter ,  que, 
Nicodeme,  Senechal  de  Normandie, 
donne  a  Modefte,  quoiqii'elle  epoufe 
ion  Rival ;  elle  danie  le  menuet  de  la 
Mariee ;  enfuite  plufieurs  perfonnes  de 
la  Noce  forrnent  des  Conne-danfes, 
qui  font  fuivies  de  celles  des  Bateliers 

5ue  Nicodeme  a  amene  pour  tirer  Toy e. 
I  dit  que  c'eft  affez  danfer  fur  terre  %  il 
prend  la  Mariee  par  la  main  ,  la  con- 
duit fur  Teau ,  &  lorfque  les  autres  vont 
pour  la  fuivre ,  Nicodeme  fait  lever  la 
planche  &  font  obliges  de  refter  fiir  le 
rivas^e. 

Madame  Tontine ,  Blanchifleufe  de 
Nicodeme,  dont  elle  protege  la  fuite> 
vient  fe  mocquer  de  Mazette  ;  mais 
Gringole,  Meunier  d'^un  Moulin  a  eau» 
lui  promet  fon  fecours  &  fes  bachots 
pour  pourfuivre  le  ravifleur. 

Au  fecond  ade,  le  theatre  repre- 
fenteun  Chateau  antique  environne  de 
fofles;  Nicoderiie  paraK  avec  Modefte » 
qu"il  traite  militaii!ement,&  avec  laquelle 
il  veut  ufer  du  droit  de  conquete ;.  heu- 
reufement  pour  elle ,  Alcidac  parait  a 
la  tcte  de  fes  Dragons ;  mais  Nicodeme 
qui  fait  lever  la  Milice  du  pays ,  &  qui 
commande  a  la  Mardchauflee ,  dit  qu'ii 
^e  k  cxftbt  guei:e^  ^  &  letptt^  mas 


I 


"ague  en  peu  de  mn?    1f^^'  "^  ^ 

J>n  CMteau.  dK,^"\^«  "'u 
^l^c  ordonne  ^  feTfoL  '  ^J-^^e. 

"'"'^  Mazetre.  qJi  Iw"''  ^^  °»«^' 
MA2ETTR       . 
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itfgans  &  les  aflieges  chantent  ou 
Lev\tun  choeur;  Alcidac  a  la  tcte  des 
ns,  brife  la  porte,  &  sempare  du 
t\lteau«  Fad^s »  pere  de  Modefte » 
ent  en  difant  qu'il  veut  tout  tuer  j  mais 
axxive   lorfque  la  befogne  eft  faicet 

FADES. 

Air:   Vous  qui  cherchei  des  gens  joy  tux. 

J'arrive  toat  expres  ,  je  croi^ 
Pour  me  faire  moquer  de  moi  3 
Qaoi  qu'il  en  foic  en  pareil  cas> 
Ma  peine  n*cft  pas  vainc. 
Sans  moi  Ion  ne  remplirait  pas 
Lc  vuide  dc  la  fcene. 

Alcidac  pafait  avec  Modefte  quH 
ramene  &  qui  avoue  qu  il  ^tait  tenis« 
II  veut  fe  difpofer  a  partir ;  Fades  & 
Modefte  rarrcteut,  comme  de  raifon; 
mals  il  leur  repond  qu^il  doit  fes  foins 
i  cent  autres  infortunees ,  &  couper  eti 
on  ce  jour  les  oreilles  a  einquante  raviC- 
feurs.  Modefte  n'eft  pas  ta  dupe  de 
cette  gafconade.  Alcidac  lui  avoue 
franchement  qu  il  fuit  fes  attraits ,  ic 

Ju'il  ne  veut  pas  troubler  le  bonheui: 
ft  Con  union* 


Quune  femme  '«="^       '    Mo»fic* 
,     Ncfavcx-vottspa»t>*        '        J 

Q..uaboaamiVaaS«»e»  ^^^  ^ 

Akidacfort,&:f>"/t^Fad* 
mourant;  il  ''P^u-a  ainfi  ^cco 
c'eftNicodeme  q"»l  ^lodeft®  ^^ 

en  nes-mauvais  etat    P    ^^^^  a< 

Fades  dk  q->\;;^^f:ren.  ^¥'1 

CaifTe  arrive  a  po'"^^!"    ^,u'il  ^^^ 

«naladede  fe  contol^r  ,  ^^  ^^,.y, 

pas  lona:  -  temps  >P     t^a\s  <\^^ 

^  u-un  inaant  a  v^/^i ^encfra  /*  y 

:r^ra  rien  ,  &  qu/l  }^*^^ecine  uo. 

«Ji-ie  eoutte   de  la  JVie"  p. -fofbP 

iTUdoHfique.  empjrique  » 
^al^iteune  lAe  folita.re,  po     •;, 
13»o.rer  les    rayons    d" 
Jafc»oratoire    ^outerre^n-  .     .^  ^ 
Jlajoureqia-ileneft^e     V, 
a  IS  comme  il   n  en  xei^^^  r 
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goutte ,  il  ne  m'eft  permis  de  la  donner 
qu'a  une  condition  ;  c'eft  de  procu- 
rer au  Philofophe  les  moyens  de  re- 
nouveller  fon  remede ,  en  1  ui  procu- 
rant  un  ami  veritable,  ou  une  femme 
fidelle ,  dont  le  fouffle  pur  entrecienne 
jour  &  nuit  le  feu  de  ks  creufets. 

M  A  Z  E  T  T  E. 

Ah !  je  fuis  morr ;  que  l^on  m'em-: 
porte«  (On  tcmpone)^ 

FADES. 

Yoila  une  deniande,bien  ridicule. 
M.  DE  LA  CASSE. 

Pas  plus  que  la  propofition  do  rO-, 
pera.  *' 

Le  Chirurgien  n'ayant  pas  de  meil-' 
leures  remedes  a  donner,  fe  retire; 
Modefte  dit  a  Fad^s  que  fans  doute  if 
va  faire  un  eflPort  genercux  pour  fau- 
ver  fon  fils;  il  repond  qu'il  mourrait 
volohtiers  s'il  pouvait  bffrir  des  jours 
di2;nes  d'envie :  Lifette  s  excufe  par  la 
raifon  contraire;  elle  dit  qii'elfe  eft 
trop  jeune  pour  renoncer  a  la  vie; 
Modefte  fort  &  Ton  entend  chanter 
derriere  le  theatre  :  //  tfi  morts  Maiette 
a  Jini  fon  fon. {J ninfkdntaprhs  une  Sym-- 
phonie  gaie  fe  fait  encendre .  &  Ion 


tout  le  contr^T-      '^es    f-_ 
"  ■""-"e^rS"'  i«  croi       • 


u 


cf*^j?£iy*^(i>.  en  payant 


e  fond 
dans 


T/^-t:o:r?^^cii;i^;:S: 


v^^4s/.  t^rnfort!*^^, 
^'^  epB^m^  ^  Gio^^  de  drogues. 
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^^eerfe/i^'^f^ 


i;;.:-"^' 


iie* 
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MODESTE./ir. 

Air:  Som  /«  Garfons  du  Pert m Bill 

Seigneur,  j-ailcspaicscouIeu«,(i; 
Des  pamoifons  &  dcs  langueuts. 

GLOUTON .  ecrit. 

Pour  vous  fortifier,  ma  Acre, 
Prca«  dcs  goattcs  d'Angleterre. 

^ODESTE,lu. 

La  grande  Iphig^nie  **,  pour  des 
convulfions,  desvertiges./desva- 

GLOUTON. 

On  la  difait  d'uoe  fant^  fi  robuile. 

jgjj  MODESTE. 

^  marque  qu'eJJe  voulait  vcoir  vous 

(l)  -*<*«««  de  Ponthieu,  Tnig^die  tris-ii- 

/,  -,  ^¥^^?,tme ,  TtacfeAift ,  <m\  a  »<»<  '< 
Pill.  ;0^»'=^^  facets.  On  ne  lui  reprocbeq«'«« 
V.,^  >^^*^^'»'^  «a  ¥eu  nM\o,£e  vdifaut  dont «« 
o.^*^  -*ft  ^oint  appcTcu  aux  repr^fcDM"""'' 
p.   S^:,^j^*l«iitvimitablc  avee  lequel  la  Demf 

^Ic  '>Mjouiccttc  Piece.  ..^ 
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^  tccoats  *  ^  ^  ^ 


Jit  ^  ■^^^"'^'i^^'^^* 


e  fcrpefifc. 


e'crit. 


'■"''^^t^'^^* 
i\^^%^ 
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Jeannot  8c  Teafinette. 

GX6trt0k 

Qu*cft-cc  .qu*ils.  chaatcnt  ? .  . 

A I  B.  t  Save^^vous  bun » BeauifcrutfU. 

J*aurions  befoin  de  Yos  recettes'» 
Je  dcclmons  lout  douccmcnr. 

GLOUTON. 

^f cs  chers  Qnfans ,  c*eft  que  vous  ^s 
D*ttn  trcs-petit  tcnip^amcnt. 

modest:e. 

Enfeignez-nous  ce  qu'il  faut  faire  , 
Pour  a  ^a  fin  de  noias  ragailiardir. 

GjLpuixQN,  e'crir. 

Jeannot,  7eank)ett6i  d'ttet^  aUe&  doriair, 
Le  repos  vousefl:  h^cieflaire. 

L'Ehfume  vieht  anrioncer'uhegranc/e 
figure  antique,  qui  hi%  ri|-e  &  pleuret 
tout-a-lafois.,  &  ^ui:demande  lemoyen 
.de  prolonger  fa  vie,  c  eft  TOperad'Al- 
ceft^:5  Glowtgn renyqyefe  f^ire mettr^ 
en  Mufiqiie ;  un "Coureur  arriveoc i^ 


^or^  de  "^  ^  placet ,  pa^^'  ^ 
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^^O  Hijloirt 

fee  fous  le  theatre  de  la  Comedie  Icaw 

lienne. 

G  L  O  U  T  O  N. 

Fi  done !  comme  elle  eft  faite? 
Le  C  OUR  EUR. 

Oh,  je  puis  vous  aflurer  qu'elle  n> 
fervi  qu  une  fois,  elle  eft  toutc  neuva 

M  O  D  E  S  T  E. 

KiKi  De  Joconde^ 

£n^e  a  recours  a  Gtoucon ,  (i) 

Yoici  fa  maladie  \ 
H  eft  glac^  par  Ic  poifon 

De  la  milancolie. 

GLOUTON. 

Qa'on  le  mettc  auprcs  d*un  grand  fca. 
Sans  cela  rhumcurfombrc 
Pourra  Ic  r^duirc  avant  pen  , 
A  n  cere  plus  qu'une  ombre,  (i) 

'Luron  furvient  tout  eflbuffle  &  annonce 
a  Glouton  Tarriv^e  d* Alcidac ,  quisV 

^     (t)  Enec  &  Lavinie. 

(t)  Tl  n'y  avait  dans  ccc  Opera  que  Ic  Rcci- 
tatif  dc  Tombrc  de  Didon ,  qui  fie  plaifir. 


-.  ^li  Theatre  Italitn* 

«»ul^  enpafl^ntaaflbmmer  un  : 
Sui  deTendait  J'entree  de  fa  ca 
1  li^  ^^"^®  ^vec  tous  les  gar<; 
*at>oraroire,  &  Glouton  reftefei 
^icidac,    qui  encre  en   mena^ 

■^iCIDAC  ,  levant  la  cam 

t 

hitii    Ok    reguiugui. 

^^  ^ous  en  prie  ,  allons. 

G J- OUT  ON. 

Ehbi 
**«'>fcar,  voas   m'cn  priczttop 

^  t!..?^>^*'  t.  «  n ^«:  encore  , 
Mitt^ytre  ^^I*^r^  pour  un 
Mat^Uft  lieu   <i*^^?eCboeurla 

v<;^cliantea^^^     a    rcmpoi 
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zette  avec  lul;  nvai»  ce  n*eft  qtfune 
ipreuve,  &  ceHA^os  qui  n'eft  pas  moins 
g(?n^reux  que  celui  de  I'Opera ,  rend  a 
Mazette  fa  promeflfe  &  fa  femme,  efl 
aflurant  pourtant  cette  derniere  qu  efie 
le  trouvera  toujours   au  befoin. 

Cette  Piece  qui  eft  de  Monfieur  Fa- 
vart,  joint  a  une  grande  vari&e  de 
tableaux,  un  grand  foqds  de  gaiete, 
digne  de  Tancienne  Parodie,  Sc  ]^ 
cru  feire  plaifir  au  Lefteur,  en  copiant 
^ot  a  mot  toute  la  fc^ne  qui  fe  pafle 
cbez  le  Ooarear  Glouton ,  parce  que 
^'eft  «ne  anecdote  critique  des  Pieces 
de  theatre  qui  furent  joules  dans  ce 
teniS'la;  celle-ci  fit  bcaucoup  de  plai- 
fir, 8^  P**«  vingt^quatrerepEelen^tions. 


"LA  NOUyEl^LE  ECOLE  ' 

.    DBS    FbmMES. 

Cemidie  c»  tfeii  aSeienprofe  ,  d  \Avrit 

'  ..  :.     <^<'^^  ^!^:  * 

Afl-EiiTE,  d'unp  6g"f<5  cWmahtei 
tfi  JI"it>P  fijr<  ies  devoits  <ie.i  B^ftten&iux 

i^f^lfr  4f'Je  v<?ir.q«i«erf  aurla  toll* 
^ure;^«e  fans  et^J'  Se?^e5r?^i* 


rfonn^.  •>  «ft.  .<^"*s  par  r.,f_ 


«He  F  '^a^^^^^e^  V"  Par  des  com^x 
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comfJagne  de  I'ennui;  elle  lui  rep^rociie 
de  s'abrndooner  trap  a  fa  pa(fion  8c 
lie  ne  pas  etudier  aflez  les  moyens  de 
f)laire,  Cette  converfation  eft  interrom- 
pue  par  Tarrivee  d'un  carrofle  qui  en- 
tre  dans  la  cour.  Laure  apprend  que 
c'eft  Saint-Fard,  qui  arrive  ;  elle  pro- 
pofe  a  Mdlite  de  pafler  dans  fon  cabi- 
net, pour  etre  a  portee  d'entendre  unc 
converfation  quil'inftruiraencoremieux 
:que  les  pr^ceptes.  Saint-Fard  entre. 

Laure  a  fa  toilette ,  ^'ajuftant  quel- 
'ques  boucles  de  dheveux* 

Ah!  Monfieur,  vous  voila  ,  je  fuis 
fort  aife  de  vous  voir :  Eh  bien !  ^n  ne 
peut  done  pas  avoir  la  clef  de  voire 
Loge  ? 

S  AI  NT-FA  RD- 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  d^  vous  I'ap* 
porter  cpoi-fti&ne. 

X.AURE. 

'    yn  plaifir  d^apporterune  clef!  ccla 
fiAppeJlfS  mettre  du  plaifir  ,par--tout. 

.Mais  voila  -pne  belle  heure  pour  ali^r 

it  un  Opera  pojuveau. 

SAINT-FARi3  ^tlre  fa  montrc. 
.     :II  .n'^ft  .que  .ciiiqijbe^es .p.,  doxnie 


D'accord-.matsP*^    j^jj 

'■  '       LAURE. 

Ge:p§tit  t<pp  iropiqp^  yeu 

commun. 

^AIsNT^FAjRI 

.Quelle  idee,  charmanreX  i 
qu  un  mieux  que  moi ,  fait  -  I 
eft?  T.        ;  .— 

LAURE. 

;^t  ^oqrquoi  Je  (f^aurrez 
^qu'up  auj^e  ?  j^'aj-je  ;4on(   i 
que  pourr^yous^^tg^iyoysj    , 
d'en  juger? 

SAlNT-t^AK 

Ni  Tun  ni  Tautre ,  Mada    i 
defie  que  per&nine  s'y  intei 
moi,  &  ceft  cet  ii^t^ret      i 


34-8         ■  -        Hijtoire  .,,^ 

diftinguer  toutes   vos  bonnes  ciualites] 
mieux  que  petfonn*.'    •     \ 
,:     ,        L  AU  RE. 

Oh!  pour  le  coup.  ^oVi\<^^f^' 
pHment  qui  vous-eft  d'uoe  gfap^f^'*^' 
fource;  les  homines  font  admirables^ 
ils  he  nous  ont  pas  plittdt-  lance  1  ep'- 
gramme,  qu'avcc  quelques  fadeurs 
icomptent  toat  raccomnnoder,  &  ^''^ 
nousfommes  contentes.  Oh  bien.Moo- 
fieur,  gardez  votre  compHroetit  po"^ 
Une  meiJIeure  oceaHon ,  &  votie  Log® 
pour  un  autre  jour» 

SAINT-FARI>. 

.,  ,Vous  n'aJlez  done   point  a  rOpen? 

L  AURE. 

Si  waiment,  n'y  a-t-il  que  ^°^f 
ioge  dans  le  monde  ?  J'at  cellc  du 
*aron  ,  qui ,  plus    attentif  ^que  WUT' 

-  Etvpus  Pavels  acceptee?  ,„ 
p.  ^  AU  RE. 


.    >:A  Thehre  ItalUn.  -         '^^^ 

SAINT-FARD.  \ 

\  Le  Baron  eft  heureux,  Madame.  Si 
j'avais  imagine  quevous  euffiezpu  dou^ 
ter  de  mon  exaftitude  ,  vous  auriez  eu 
ia  clef  de  la  Loge  dis  hier;  ainfi  celle 
du  Baron .  • .  • 

LAURE. 

Soit ;  tout  ce  tracas  de  clefs  me  rompt 
fa  tcfe.  Laiflbns  cela. 

SAI  NT-FA  RD. 

Volontiers,  je  cohnais  votre  finceritl. 
Xa,'avopez.  que  quand  je  fuis  arrive^ 
voqs  a viez  un  petit  befoin 'de  gronder , 
dorit  vous  m'avez  donhe  la  preference. 

.  .  v^         -  LAU:RE;  '  :■  .'"'•     '! 

Pourquoi  non?  C'eft  une  feveirf. 
Aimeriez-ypus  mieuxquejei'euflegar^ 
dee  pour  uq  ^utre  (  eth  Je  ttvt  j  on.  Sie 
la  totUttc.)  ;  Vous  en  fentirlez  mieux  fe 
'plaifir  de  m'entendre  chanter  Tair  qi^e 
vous  m*avez  envoye.  tes^paroles  fortt 
fimples  &  modeftes;  voila  commie  je 
les  aime;  &c.  . 

Elle  fe  radt>ucit ,  chante*  le  Duo , 
developpe  tbut  Fart  d«  la  coquetterJe, 
&  Snit-  par-eriVoy^r 'fon  Aminta 


rujpera.  Melite  fort  de  fa  prUbtij  rt- 
mercie  LSure.  de  ce  "qti^ettei^ient  de 


s  etait  .annoncc  gax^pn ,  cette  im-  , 
iVtenfe;  elle'proinet  a  'Melke^e  [ul 
renvoyer  Saint-Fard  des  le  meme  foir* 
Alelite  arrlvee  chez  elle ,  prend  un ha- 
bit de  bal;  le , Chevalier,  ami /lle§aim 
Fard  ,  &*  qui  vouctrait  itifpirer  a  jWelite 
le  gout  de  Ja  vengeance ,  lui  'amehe  une 
Fete  fort  a  propos,  Saiht-Fard  parah; 
les  caprices  de  Laure  le  mettent  tors 
iie  Itiirnicme    Ijl   craint  de^rrqahy^ 
Fete  qii^6t>,donqe  chez  luil'^il  .!^^^ 
retirer  ,  Melite'le  r^ti?n>.  Dan^'P^M 
Jet  figure  cHe  linit  I'Hymen  avec  U- 
xnour.  Le   Chevalier    pa^Jit.  NouvelJe 
entree,  ^slx^c  lagu^lle  un.Djanfeur,  ha- 
Jbille.  9.941^1^/]^  Chevad'er/veuciaire 
^^^ol^nce  ^  'rAmoqr.   Ce  D  en  i'e^oiV 
^auit^  pa>ene  MSlite  S  Saim  F^ifd  U 
-  C:beyal|er  4^^^^^  coofas&Saint-F^I^ 
.X^.lf^cono^e  €i:v,ec  foniaorable  £po# 

v^^  F^^^die  eft  uc  l^onfieur  ^ 
^atny.3;AuteMr  du^ProvinciaUfef'^i 


1 


raprhs  Ninon  ^^^  ^  U  mi\ 
lalens,  les  Sff^!,'  ortrair.  Ses 
pr^mg^s ;  voila  fo^^  ^  Ce'vere; 
ne  fane  "^i<=^"'S"ure,  noble,  t 

ri^fdrik^^nrfderario^ 

effet.  ioue  par  Madame  Ay^, 
s'en  ;cqui«e.fup^neuj?e<oe|K.Qp 
feulement  defire  qu  elle  repar<it ;' 
de  la   Piece  pour  y  recueilii,.  , 
de  fes- lemons,  ce  qui.aur^it  ^^  ^ 
facUe ,  en  vfln^nt  q^^ue'e.d^^^ 
qui  en  fait^e  d^'npuepi^nt.  Jj    ^    ; 
jnentannptiGe,au  premier  3<5tg'  * 
oatureJJemept  ,ameij^  au  trot(J  ' 
a  eu  dixhy^t  t&pii6(eat^{^^ 
9^ppkudks.  ^^•*     I 


ComidU  €71  un    aclc  ^     €rt 


ERVAL  eft  amoureux    Sc    aime  i{ 
Cclie,  ni^ce  d'Aramlnte  ,    vieii/e  n/i 
cule;  mal^relesdifpoficions  favoraW 
ou  fetrouvent  pour  lui  &  le  cceur  de 
niece  J  &  le  gout  de    la  tante,   l/\nA 
fon  ami,  TaverriT  dans  la  premiere Ccr 
ne ,  que  (on  enteremenr   avec  tout 
monde,  &:  parriculierement  avec  Kr- 
minte,  pouirait  rompre  fon    marva:^ 
&  lui  fiiirepreferer  Ar -:ant  ,  fon  "R.iV 
perfbnnage   daux    &    complaifantp 
morif  emeut  Derval    qai  ,    voyanr 
rrer    Araminte  ,     court    hii    de7iaj7/>    ., 
pardon  dela  derniere  quereLfe  ,  q<7e4l^^-l 
obfiinanon  lui  a    fait    avoir  avec       | 
»i    a^oure  a  cela  un    compUnient       v     ^ 
^^tte;  mars  ce  raccoirimodemeiK    O^Wf  ^ 
*^s   do  iongue    duree.    On  par^A^  J \J  W 
ur;  Araminte  le  trouve  m;i    ^^V^     ^' 


mme  tern 

wches Seles  mm 


*-iteur: 


*»^ee, piQ,n^  X^ ^^«''^,| 
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He  donner  fa  ni^ce  a  Argant.  Lindor  / 
aprfes  de  nouveaux  reproches ,  engage 
Derval  a  aller  la  retrouveP,  pour  fe 
reconcilier  de  nouveau ;  celui-ci  y  con- 
fent  &  reuflit..  Cette  fc^ne  eft  fuivie 
d*une  entrevue  tendre  entre  Celie  & 
Derval ,  foni  Amant ;  clle  lui  fait  les 
merries  reproches  &  les  memes  prieres 
que  Lindor.  Elle  Texhorte  a  imiter  le 
caraftere  d' Argant,  dont  la  douceur 
lui  aurait  infpire  de  i  amour ,  fans  fes 
fentimens  pour  Derval,  Celui-ci  la  con- 
tredrt ,  fur  Topinion  qu'elle  a  d' Argant ; 
mais  Celie  le  voyant  paraitre ,  fe  retire. 
Elle  dit  en  partant  a  Derval ,  que  s'il 
eft  vrai,  comme  il  le  pretend,  qu  Ar- 

§ant  fe  pare  d'une  douceur  feinte ;  il 
oitapprendre  de  lui  cet  art,  qui  peut 
feul  rafliirer  de  fon  coeur.  Argant  entre 
avec  un  'maintien  qui  annonce  fon 
caradere.  Cette  fccne  eft  la  plus  cop- 
mi  que  de  la  Piece. 

'  Derval ,  non  content  de  fe  perfuadet 
qae  cet  homme  eft  jaloux »  entete ,  de 
mauvajfe  humeur,  veut  encore  le  for- 
cer d*en  convenir  lui  meme.  Argant 
c€de  k  tout  fans  conteftationV  r^pond 
trtanquiHement ,  &  foutient  parfaite- 
ment  le  caraftire  fous  lequel  on  la 
repr^fentc.  Cette  douceur  irrite  Der^ 


M/^. 


,¥' 


'IS 


ip^nt,  I'eint 


a  d^ 

h  fropde.  Ar^W' 


Italier)ne,§ipO^ 


rs 


'en 


en 


c«tf* 


;if 


r.?  cqipifjuemgnt  ""  J  par  "^r^'i,j,ou& 
f  "."S^a??.;  cbacuD^  s     ,   qui/  .^  ;aB 


X^ervai  fb 


fl^f'" 


ie  brouiHe  encore.  *-^     i  ram*'*^*  >  rf 
-^r-c   eo  -^'ec-,-;,r^i;>e  tout  ^^^"r^^M 
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Cette  Piece  eft  de  Monfieur  Bret ; 
on  la  trouvee  bien  ^crite,  &  Tefprit 
n'eft  pjas  ce  qui  y  manque ;  mais  le  ca- 
rafl^re  de  FEntct^  ne  foumit  point  affez 
de  comique :  en  ne  s'obftinant  que  fur 
des  matieres  rebattues  ,  telies  que  la 
Litterature ,  &  la  Mufique  ,  runiforini- 
te  des  demeles ,  repand  n^ceflairement 
trojj^e  monotomie  fur  1^  fcen^  •,  cette 
Piece  cependant  n'eft  pas  fans  meriie; 
les  gens  de  Tart  lui  ont  rendu  juftice.) 
mais  les  gens  du  mond^  ne  s'y  font  point 
afle?  aipitfi^s ;  elle  n'a  em  qpe  peu  6» 
repr^fent^tions. 

Le  ij-  Fevrier,  le  Theitre  Italien 
fut  ferme ,  ainfi  que  tous  les  autres  , 
pour  le  convoi  de  Madame  la  Duchefle 
d'Orleans ;  ils  fe  rouvrirent  le  lende- 
main ,  &  I'Opera  feul  refta  ferme  pen- 
dant neuf  jou^. 

DEBUT  DE  iJ/^^  BOGNOLL 

Le  12  Avril' Madame  Bognoli  , 
fceur  ainde  de  Mademoifelle  Catinon, 
dcbuta  avec  beaucoup  de  fucces  par 
le  role  de  Silvia  dans  le  Jeu  de  TA- 
mour  &  du  Hazard,  &  par  celui  de 
Silvia  dans  la  Silphide ;  le  Public  lui 
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trouva  beaucoup  de  jugement  ^ 
telligence ,  &  tous  les  talens  d*une 
trice  confommee;  elle  fut  re?ue 
de  terns  apr^s ;  mais  a  prefent,  qu 
chant  eft  plus  accueilli  que  la  Come 
elle  n'a  que  rarement  occafion  d'exci 
fes  talents. 


Le  Signor  &  la  Signora  Dm 
jouerent  le  20  Juillet  175-8,  par  01; 
de  Meflieurs  les  Gentilshommes  &. 
Chambre,  la  Serva  Padrona  &( 
raggieri  delta  femina  fcaltra.lmr^ 
oes  Italians,  qui  ne  firent  qu*un  la 
diocre  plaifir. 


'^^^/teitrehalUn. 
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FJJLS    D'ARLEQUIN 

FERDfj    JET  BETROUV*. 

Ca^c^^s^      J^aiUn     ^n    cinq  acles , 
^j^    Juin    r/jg. 

\>^x^\le  eft    //ciiee  la  raaifon  d'A 
fum;  les   avenues   en  font  illumine' 
AV\^  m^mere  ruftique  ;  fes  voifinsda 
?£,&  chantGnt  en  rejouiflance  dur^ 
memeixt  de  Con  Epoufequivientdej 
v^er  de  fes  couches.  Dans  levoifina 
^ia  cabane  d'Arlequin ,  eft  une  aui 
uumiere  ou  Ro/aura  &  Celio  , dint 
genceavec  Scapin  ,  ont  faitcacherh 
afaiat,  du  meme  age    que  celui  d'Ai 
uin,  &  qu'iJs  garden tjen  c^tendtQit , 
tteudaut  qu'ils  sty  cm  trouve  a  qa 
onfier^ou  que    Jeur  mariage  foic 
larc.Rofaura  vienc   avec  Scapin  | 
roir  ce  cher  enfanr.    Pendant  qu  el 

/««       -r^  «        _..«r  «■»>.«&•    .£»1l^    -vrzAt.!^  ^rs 


foir  ce  cner  cwi«»»*«.-  -^  w~-..v  -^«v. 
arefTcPantalon  arrive;  elle  veutca 
onfils,  Pantaloa  demande  ce  que  c 
Scapin  imaginaiit  tout  d  un  coup- 

,     A  Airk  Pa.r»ralon  que  I  i 


re.  Sel 


3y«  .-        m/loiri 

quin.  Pantalon  lui  ordonne  de  le 
dre  &  de  le  rendre  ^  fon  pere. 
voudrait  le  porter  en  quelqui 
il  fut  en  furete;  mais  il  eft  renconl 
de  nouveau  par  Pantalon ,  qui  le  rcffl 
lui-m6me  a  Arlequin.  Scapio,  end 
plus  intrigup ,  a  peur  qu  Arlequin  i 
tournant  a  fa  maifon  ,  &  trouvant  fl 
autre  etifarit,  he  dt6cduvre  rintrig^ 
Que  feire?  Pendant  qu*Artequin  sli 
mufe  a  badineravec  fon  fib,affispa 
terre  ,  a  quelquiss  pas  de  fa  chaumiera 
Scapin  y  entre  fans  €tre  apper^i  J 
emporte  fon  veritable  enfant ;  Cafflj* 
trouve  fon  mari  ,  occupe  a  careffa 
f6n  fils;  ce  fpe<aacle  I'attendrit  &  I'en- 
"chante;  elle  en  temoigne  fa  joie  J 
Arlequin,  Celio,  mari  de  Rofaura,q« 
fait  Tavanture ,  furvient  &  cherchedes 
•pretefectes  pour  demander  a  ces  bonne 
•^ehs  de  lui  cbnfier  leur  fils.  Arlef^^ 
Ven  defend,  en  difant  qu illui appar- 
tient;  Celio  lui  dit  quil  pourrs^^f 
tromper,  &  qUe  lenfant  neftpo^* 
lui.  Arlequin  con9oit  des  foopf<?^^^ 
la  vertu  de  fa  femme ;  elle  le  ^i^feiw 
*'&  entre  en  fureur  coritre  CfXio.  '^^^' 
'Jon  furvient,  &  Arlequin  qui  k  con- 
halt  pour  un  homme  fdva-nr,  ^^P^{ 
detircr-Fhorofcope  de  fon  As  p<>^ 
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io\ti\V%i\:  gffd'aivemeiit  Sien  i  luf. 
¥i^mo^'\^  lui  profiiet.  ' 

AU  fe'coiid  ai9te,  Stapih  rf^cotivrfe 
%,  CeRo  que  Rofaur^  n'eft  point  filPe 
"de  Paotalart;  Celai  ti  veiit  la  donntit 


•€|5ifode,  qui  h'^  ^te  ajbSre^e  qiie  pSt 
%pport  1  la  CaWatrice  qui  dieb'iiifa^t 
jalprsl  Arie^Qfn  vient  'alvec  Pantaloh', 
^oUr  favoir  rhbrofcope  de  fon  Bb^ 
Void  ce  qu  11  Im  apprend  : 

^^e  fil^  que  (l*ArIeqaifx  00  ayait  coajours  era.. 
Eft  UQ  fruit  de  ramoui:  qui  h,'eft  pas  bicn  tK>fina» 

*    'Ses 'fo't{p9ons  VedoiSMent;  il  ^'eni^ 

porte  co'rttre-Cai'nmei  elle  fe  defefpe- 

'r6^  lis  fe  qu^rellent  &  fe  brouilleht. 

Au  troifieme  afte,    it  fonge    auk 

Ttto^ens  de.  fe  Veriger  defafemme;  U 


Tdi  ^ait ,:  irinil^'te  ^fM  'fa  ch'atithief ^; 
11  ifeVedi!^pSi%^e  feuvferfoftteht, 
vduliht  extermTrtet  tSiit  <Je  qui  poar- 
'xait  ctrc'un  t^mbigWage  de  fdn'd^ihon- 
'  iieur.  Celio  arrive ;  &  voyant  rertibft- 
T^nieht;  ^'^ecfi^';  Al^!  ftion  pauvre  ©fi- 
*fant!  far*trduvelepere,-dit  Arltfquin 
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en  sen  allant.  Celio  encre  dans-K 
miere ;  prerid  Tenfant  &  part.  & 
furvient ,  voit  rincendie  ,  ne  doutc 
que  Tenfanc  de  Celio  ne  foic  brul( 
&  pour  empecher  le  defefpolr  deR^ 
faura ,  il  imagine  de  lui  lubfUcuer  " 
.fil$  d'Arlequin  qu'il  a  entre  les  xnaii 
&  de  luifaire  eatendre  que  c'eft  le  fieibi 
Camille  aflligee  du  courroiK.de  fon 
mari,  arrive  en  fe  plaignant  de  fon 
fort ;  elle  tourne  triftemenc  les  yeux vers 
fachauraiere ,  en  regrettantla  paixdont 
elle  y  jouiflait ;  elle  la  voit  confumer 

far  les  flammes  &  s'abJmer  a  rinftanf. 
/htfrreUr  &  refl&olla  faififlent,  eJfe 
court  autravers  des  ruines  pour  fauver 
fon  enfant  >  &  ne  le  trouvant  pas,  forf 
en  pouflTant  des  cris  de  defefpoir  &  de 
douleur.  Rofaura  arrive  &  demande  a 
Camilla  la  caufe     de  fes  pleurs  &  ^ 


yet   quelle  prend- 4.  foJn^^ 
t^tt  i^A'^^'K^-'Scapin  arrive  avec 

S;/rhI^  r^-^^'P^"^  luifkiredesie- 


ver, 


dans  fes bias, e^^^^'^^t  ^e   la  jalc 
Le    quamettve  ^^^     commence 
un6  fcine  de  d^^vt ,  etvxre  Celio  »^  ^ 
faura  ;  Scap'm  \es  teconcilie-     Ar/eq 
quia  trouveVev\?aT\t  de  Celio   efttre 
tnains   d'un  Paytatv  ,   a  cru.   ci^e    c  e  , 
le  fien ,  ,&  arrive    etv  \s  careflaot      , 
•ssvlUe   vient  d'un    autte  c6t6    avec     , 
veritable  fils ,   c^vie    PatvtaVon  1"'  ^, 
xexvdre.  lis  font  tons  deux  etonnes 
fe  rencontrant  ;    io%is  deux  pretenQ   , 
^Noit  entrc   les  Bras   Venfant  leguir 
8c  chacun  pretend  que  celui  quil    , 
pas   eft    fuppofe  j     ce   qui  donne    | 
a  une  fahne  entres    les  deux  afiteurs. 
Vio  inftruit   par    le    Berger  de  VenU  ■ 
ment  de  foti  fiis  ,    flirvient ,  ^  g'jp, 
cbant  d'Arlequin    avec  promotitci 
lui  enleve  ,  de    nneme  qu'^  ^>    Y 
lul  qu'elle    a    dans   '^^  ^f^s    i"'     ,1 
fortentpour  courir  apr^sj-'  To«y' 
Rofaura  rencontre  Fi/eo^  .^S  j.gvifle 
„ <; .^ir^  fetiroeccw.  »  *.,  .i„it 


\ 


lequin  vient  pe«ciant  ^  H^  *U^  (j, 


V^ti- 


i 


uandonne  a  la   fureiir  ,   Sc  l^^  ^ 

fon  fils;  il  rimpatiente  rant*  q^® 


en  colere  J  le  veuc  battre;  ^  r!r^eraiH 
repouflc  avec  la  tece*  Je  f^  ^  ,  tJJ 
dlc-il>  avec  les  armes    que  ^"^^  'Kx^ 


Aucinquiemeafte,  Pant^^Jon  VO^ 
que  tout    eft    decouvert ,     y  rornet  w 
rendrc  compte  a  Rofaura  A^^/bnbietip 
&  Uii  per  met  d'epoufer  CeWIa*   CepeB- 
dant   Arlequin    vient  rederryancfer  fo& 
filsaCelio,  &  Cami]]c  vie/jrao/tf^a^ 
la  mcme  demaade  a  Scapin,  Taus  deax 
s'en   vont   fans   rien    rt'pon^r^*    *S^    ^^' 
viennent    un    moment  apres  avec   i^ 
deux  enfans,  Le  tout  eft  de  fa*^<=>^^  ^^^ 
eft  celui  d- Arlequin.  Scapin  q"*  «'*  ^" 


fait  de  toute  Imtri^^uc ,  la  dcv^^J^^PPf^^ 
en  diiant  que  eclui  que  CeUo  *^^^^^a  i^ 
le  fien  ,  &  remet  a  CamiUe  &  %  \^,  T, 


qiiln  cekii  qu'il  leur  a  enleve,  "^^^JL 
monde  fe  rejouit ,  &  la  Piece 

Cette  excellente  Comedie  fS  au 
Monfieur  Goldoni,  &  a  ete  <^' Lu^ 
tlKane  par  le  Sieur  Zanuzzi  av^^Jfare 


dins  I 

M  qui  les  1 
^m  iu  1 

'^u^ii  All 


t^. 


du  ThiAtre  Itatien..  5<?5 
vable,  eft,  fans  contredit,  oekiqui  a 
mar clvf  le  plus  pris  fur  les  traces  de 
Plaute ,  tc  ws  anciens  AuteuFs  comi* 
ques. 

■  *  I  III  ■■   I Ill  ■      ■ nil 

JDEBUT^DE  Mtle.  COLLET. 

La  Demoifelle  Collet  debuta  le  21 
J&nvier  1751  pour  les  roles  d'Amou- 
reu(e,  dans  le  MaStre  de  MuGque  & 
Ik  Fille  mal  gardee ;  fon  jeu  enfantin 
lui  obtint  les  applaudifTemens  du  Pu- 
blic ,  qui  les  lui  redoubla  dans  le  role 
de  Betzi  du  Roi  &  le  Fermier.  Ceft 
prefque  les  feuls  oii  elle  fe  foit  diftin* 
gnee*  Elle  ayait  peu  de  voix  &  rem- 
pla^ait  par  des  minauderies ,  ce  qui  lui 
manquait  du  cote  de  Texpreilion.  Elle 
fut  depuis  re9ue  a  demie  pare,  pour  les 
ieconds  roles  dans  le  chant,  &  elle  eft 
morte  au  mois  d'Avril  1766. 

DEBUT  DE  MIU.  VlLETTE^ 

Mademoifelle  Vilette  qui  avait  dejii 
paru  avec  facets  fur  le  theatre  de  TO- 
p&a,  dans  le  Devin  de  Village,  n*en 
eut  pas  moins  dans  celui  de  Zerbine  & 
dans  tous  les  autres  au  elle  remplit  fut 
le  Theatre  Italien ,  ou  elle  joua  poux 


•5«4  r  ^'^C'n  Septettibre.  Sa 

^  V'nntrrecu7d!Xrs  les  plus 
voix  charmante  re9u  ^^       ^^ 

grands  aPP^^*^;  JSs  "ans  la  decla- 
Wion  ne  fo^^^^°"^i  ont  eia  le  bo«- 


moins. 


HELEZINDE. 


elle  6tait  aimee,  I'^mpereut  u^^^^ 
^iQigna  Selitne  <i«  ^^  ^out ,  en  i     ^^^^ 

^e  fon  Empire.  M^J^^^^jZefqui  f"' 
pere,  malgr6  tous  les  atuhces  s  ^^^ 
^ent  employes  pour  la  retenir.  ^ 
aufondde  fonexU.  ^PP"*V''  ui 
ae  fon  epoufe  ;  mais  fa  ialo«l»e"  i, 
lili  permertre  de  vivre  eloignc 
I^a  place  de  Grand-Pretre  vmtavaci 


ren*ra..ns  cette  /fle,  &  ,y  fait 
Gra  o  a  -  Pretre.  Seirpe,  qui  ne  le  cr^  ^ 

frace  ,  «^  ^^^^^^  o6feDue;  mais  ^ 
^ifkic  cfiercher  inyf-;g^entj  01^  * 
vaic    rrouvre  gae  ^ima,  ^n  fir^i   * 

accable  cfe  /nay     '       ^et  a  retid^ 
^s  ces  c.eo,,j,%,  que  co^^C  , 
*dent.  <fe  J"eaOro    ^^  ^^^  ,     , 

U^  'a-'^'  SJ^*^'*  '      rot*  Pere.  a 
VV  AW  i"'  roti  ^- rf»^  »        SC  la  natu 
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cette  T^folucion  ;    elle  efl  inihuMk, 
II  vatrouverle  Graod-Pretre,le con- 
jure A'y  employer  €ot\   amotke.  Ton 
ee  que  Selime  peut  obtenir;  e'eft  9^ 
le  Grand-Prctre   fulpendra  /e  (fevoue- 
ment  de  £a  fille  5  mais  fi  eiie  perfifte, 
il  ne  s'y   oppofera    point.  Mtleziode 
toujours  decerminee  a  moarir,  deman- 
de  une  entrevue  avec  le  Grand-Pteae, 
le  prefle    de    lui  permettre  de  /aire  a 
fon  Epoux  le  facrifice  de  fa  vie.  Zara 
enchante  des  fentimens  de  fa  feiBme, 
f^furle  point  de  fe  decouvrir;  majs 
il  s'arrete,   &  pour  acliever  de  (oadM 
le  fond  de  fon  coeur,  ii  iui  tiemua(fir 
*=°"'T  artificieux,  dont  le  but  appatent 
^  tr  <^etourner  de  Oyn  deflfiin,  eti 

laUurant  quelle  perdra  tout  le  fruit  de 
Ibn  aaion.  fi  la  vaine  gloire,  pluwt 
^«e  la  tendrefle.  eft  le    motif  qui  i> 
^agage.    II  lui  fait   ime  peinture  de$ 
ijr/n?'^''^  ^«  vie.   &  Juidoone  des 

i  W«^^  ''^"^  **  pluse'trange  furprife 
Jru'il  v^'^^.^""®^- 2ar^s    lui  rc'pond 

fcr«»cier    n^  ^!  *  ^«  ri^four^uie  loi  da- 
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lAutels .  bien  loin  de  perdre  {si  r^uta- 
tion  elle  eft  au  contraire  g^neralemenc 
tdveree.  Je  brule  dq>uis  long-tems  en 
fecret  pour  vous ;  accordez-moi  votre 
main,  &  ne  me  livrez  point  a  Thor- 
reur  de  conduire  a  la  mort  celle  pour 
qui  je  voudrais  donner  ma  vie,  Cette 
feinte  artificieufe  jette  Mel&iride  dans 
}e  plus  grand  embarras.  Elle  f^aic  que 
d'un  c6te  fon  pei?e  s'oppofera  Jlfon  fa- 
crifice ,  &  de  Tautre  elle  craint  que  le 
Grandl-Pretre  n'elnploye  rtiille  moyens 
pour  Tempecher.  Four  remplir  fott  de- 
voir, &  fedelivrerde  fescraintes,  etle 
fe  determine  a  feindre.  Elle  repond  aa 
Grand-Pretre  que  quoiqu  elle  fente  bien 
quen  ^loignant  Tinftant  de  fon  tre- 
pas,  ellesexpofe  a  ne  jamais  Taccom- 

FKr ,  cependant  elle  eft  trop  fenfible  a 
honneirr  qu'il  daigne  lui  faire,  pouc 
fie  pcrint  lui  accorder  du  moins  cette 
faible  marque  de  condefcendance.  Elle 
fe  retire  aprfes  ces  paroles.  Par  cette 
r^onfe,  Zarfes,  qQilacroy;akpJusqu'i 
demi  vainctte,  entre  dandles  tranfports 
d'une  jaloufic  qui  parvienc  a  fon  com- 
ble,  lorfqu-il  re^oit  uh  billet  figne  du 
nom  de  Zemire,  EfcIavedeMelAtin- 
de  &  veuve  de  Zima ,  par  lequcl  die  lui 
apprend  que  M^lezinde,  feduite  par  1^ 
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tffres  qu'll  lui  a  ^ues    tenonge    »^J- 

rcfolution  de  mount;  que  poi«: 

loin  d'imitec  fa  Maitreffe.  eU   fe  d^^^ 

epoux.  La  ledure  decetteLettre 

mire.  II  donne  I'ordre  F^!]?^es  da 
de  cette  Efclave.  Tous  l«^^f^7fo„  cfes 
Temple  forment  une  march  ^"^° 

verte  d'un  voUe;  on  la  cowon       .f_ 

cours  &  fe  difpofe  a  la  con^S^iode. 
cher.quand  Selime,  pere de  Weie^^.^ ^ 

parak  avec   an  poignard  aw 
Lrete  le  bras  da  Grand  Preoj .  J.  ^ 
cufedemanquer  a  la  parole  quu 
donnee  d'eloigner  le  facri&ce  deia 
&c  lui  reproche  de  I'avoir  capbee    . 
«n   voile,    pour  la  lui  ravit  avecR 
ae  faret^.  Le  Grand-Pratre  para«  .^  „ 
»r»ris,   Selime  arrache  le  voile  .r_ae 
^    iieu  de   Zemire,  fait    voir  Melez"'"* 
"  ^v^6tue  en  Efclave.  H  accable  derep 
«=lies  le  Grand-Pr^tre  .  qui  fe  ]f^^^' 
j^"c:>n  erreur  ,  &  fe  fait  reconnaure  P  " 
_^^ar^s,  en    otant  la  thiare   &  » '*  ^,, 
^^  ^rbe   q  ui  le  d^guifaient.  B  fe  jette  a 
p,i«ds  de  fon  epoufe,  dontilrejo" 


aitf 


qui  eft  «■>•«'  j^noueo'en' 4^     ^ 

trtrouvereot^'^-P^p^cha  cepe^s,!,'^ 
Sifcrctt*.  "'I'l'd-obtenir  qr'^ft^'l?,^ 


{ 

I 
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LE  SULTAN  GlfeN^REUX. 

Sallet  hdroiqae^  X9  Mars  i^jp. 

On    fuppofe  <i»«   des     Amam  ont 

trouve  le  lectet  ide    s'introduire  dans 

le  S^rail ,  dans  un    canap^  ,    iaats  ime 

pendule ,  &c.  Dfe's  qiae  Tune  des  Sulta- 

nes  fe  trouve  feule,  fon  Amatic  fort  de 

Tun  de  ces  meubles.  Une  fecoode  for- 

vient ,  qui  ©ft  prete  a  denoncer  Tinfr 

4^it^  de  la  premier^  ;  mais  foi»  Amant 

parait  a  foti  tour ,  •&  lui  inspofe  fifen- 

ce.  >.Une  troifienae  arrive ,  les  appsr- 

9«>if«  ^  Jr"*  ^®*  trahiri  pareil  incident 

la  rend  difcrette;  ainfi  <te  fuite  juf?"'^ 

la  Sultane  ravorite,  qui  n'ayaUt  point 

d' Amant  qui    la    retienne  ,   veut  tout 

declarer  au  Sultan.  Les  autres  femmes 

ne  pouvant  la  flechir .  prennent  le  parti 

de  la  poignarder  ;  mais  leurs  Amansles 

^•"/"rnr'n^"',-  ^^fi«  le  Sultan  paraJr.  ne 
refpirantquela  VengeaBce;  laSuUane 

*^^rS,n   *'^1'*'^  grace  &  I'obtient. 
Ce  Ballet  eft  dS  SieurPitrof ,  ^ors 

£T5:  P^'*^^  Ba!;:«  de  I.  M.  ^« 
Rci    fle  Cologne.  Eieaeur  de  •S''^' 
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% 


fl*«fnt:fcr*a«c^  Ma.it 

■veooris    <i«     F* 

Quelques  ^e«»s  les  SpJ^ttnt    peiJt*    /V>  . 

eft   k    peii     V^^,  ^wA'le  de  Ca||        \;0^v> 

fible  a'e^cp  rimer;  f^.«|  o'^ait  pa,.   K^^^ 
ceUe    ou    Calipfo  ^^  M^  ^^,  par  e^^     jC^  ^^* 
maqxie     i*   M«nfOf    ^q^  /avoir  d^ -o^V^t^j^*' 
mte.    11   -en  eft  (f^  ^'^/^  pas  une  V^i^^© 
Mentor  ,    Sc  (f'(,w  nj^n,e  ties  iecr/^;  J?-' 
annoncesdans^g^  i„finit^  de  ^j^*«  V^ 
con^<£ni«flt  ie  K.^i-ogramme  Af„.^^^^2^ 
p^erfonnage  (f.W{,j   ju^vitable  e'.g/^iK 
xidlcule  de  f,;     Meator,  qu'il  e^^^^^s 
tion  fro/de  ^  ^e  ^^^rer,  &  dont  ,.^^ 
^^heu  d'a^^  Jbuerre    c^  d«?p!ac€e  ^"y' 

^Vientenft '^  ie,  nias   graves  s'ex^cu, 
tait  nj,'/  %.  ^^'"'fa   pantominw   n'^. 


3l^te p«M»'l«  •  "a\on-«* ^STo.  -Tout 

root  pou;  >  ej  ^^.v-meme ',  »J     ^^nA^?- 
qu'il  fe/*^  /de  fon  Amantc  ,,/. 

U.toutce\apeu  ^e  <|'^f 

lets.  ^  d«  r^&8c  P'^^^^?'    tefe<\>* 

Selui  dont  "^^^^  ""^V^..---^ 

La    cl^cure    fe^t^P^^es^. 
ia   Nouvelle    E?°\*le  BaU^^  "^^ 


"omens    c/e/^/f^^^"^^"''"      i^ 

*^    <IUacr^  ZJ  ^naOe,  Canevas  It^ 

o  a<^es,  qui  tie  rc^OSc  p^g^ 

Carlo  t^ 

^•7rQ      ^     ^f  Oe  F*aataton  ,    ^0/,  ^\  », 
«c;  enrj',.i.^''f*^^  avoir  reixipH  cet  \^  \ 

^^V.ora/ine  Jardiniex-e,    en  tro:^  ^      *^e 
ec  un  Divertj7?eine«r.  \5^e^ 

"^N  Folies   de    Coraline.  ,^ 
*^>^\,.     Fe'e     en  trois  a<aes. 


STprfdd^^  (Tub  Frofogti*  «» 

Fnncab*  ^^--  -ftes . 

t«  F^  Rivales.  en  qu«<j^e 
pr£c«d£«s  d'uii  Prologue  en  v«s 

La  FauTe  NobleDTe,  en   un  a        , 
Les  Doubles  EngagemeDts.  •^ 

icre  aAes.  «Matr«  ^^' 

Coralinclotriguaiite,  eoq» 

tes.  ^«u*a^«*' 

Les  Deux  f  l«<lt?Am<,i^ '  '"  "" 
ArleqtuQ  Jouet  delAiw 

LesPhi'IofophesMilitaireS' 

aftes.  .^^   a<9:es- 

Arlequin  G^nie.  en  cioq    ^^^..oP- 
^Les  #erdrix ,  ou  le  Trot»P 

p^ ,  en  un  afte.  .     ^  a^es. 

Arlequin  Globe,  en  deu^s      ^^  ^^. 

LeRetourd'Arleqttl"'   ^„tto»sa^- 
Les  £pouxieconcilies» 

tes.  *^  ^^g^,  en  f 

.  I/es  Intrigues  amo^^^ 

JLes  D<^^*ai.tetaeat» 

fi-ois  a<Seff.  ^  .,„  a<Se.    ^ 

Xes  Fourfc»eT\«,  f  l\^,oxt  ^f^ 


P^   fQT^t:  £<Drtis  de  hi^  «/  ouvn 

foifhlT^s    CoralineSr  r^     '  9^c les    \ 

«i  ,  comm^  tiofhc  u  *^^  ^^  Fabio 


^ -  ^^v/' 

«*'Amoureujir,  </^  'JhemplifTait  ks  . 
I^ierrot  fie:  m^me     '^/at ,  de  Fayf^^ 
puis  la  mart  de  f^^^  de  Fancaio/| 
^&vin<$3  comn,^  i^O  pare.   K  ^  ^n  * 


\e.«  Ennuis  j^'^ompru   cfes  Ai^^^ 


^' 
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LIMPROMPTU  DE  L'AMOUB. 

Comedie  €n  un  aBe  ^  en  profii 
jp  Novejnbrc  17s 9* 

LJ  NE  jeunc    Anoericaine  ,   nommee 
Agathine  ,    nouvelleinent  arrlvee  en 
France,  infpire  de  Tamour  a  Cliton, 
frere  de  Belife,  laquelle  s'eft  chargeed'A- 
gathine.  Cliton  pour  s'en  faire  aimer, 
fe  traveftit  en  Jarcliniery&  prendlcnoni 
de  Lucas;  fous  ce  deguifement,  ilp'^^^ 
a  Agathine ,  qui  lui  avoue  naivement 
fon  penchant.  Cliton  a  forme  ledefleifl 
de  repoufer ;   mais  il  craint  que  cette 
jeune  Americaine  ne  refiife  famains'il 
fe  decouvre  a  elle,   parce  quelle voit 
que  les  Epoux  riches  ne  s  aimenf  poi"^ 
en  France ;  ce  qui  lui  donne  une  gran- 
de  repugnance  pour  epoufer  un  homfije 
riche.  Cliton  pour  detruire  cette  repu- 
gnance ,    imagine    de  faire  venirJ^^ 
%&.eMX^  de  Paris ,  qui  executeront  une 
fcene  entre  T Aniour  &  /a  Sage/Te,  donf 
Xe&Q^  «oit  faire  revenir  Agathine  i* 
fa   prevention.   On  fait  croire  a  cef« 
j^une  fiUe  que  TAmour  doit  venir  dans 
^c  li^**  P^*^^  fe  juftifier  aux  ym  ^^^ 
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Ue  &  la  plus  confidcrable  fans  dotit^  ^ 
fot  celle  de  Zanetta    Rofa  Beno2a  ^ 
connue  (bus  le  nom  de  Silvia.  CetCi^ 
Adrice  inimitable  ^taic  vefiue  aYecEak 
Troupe  en  i'ji6.  EUe  joua  pendant 
quarante-deux  ans  les  roles  d*Amoa— 
reufes ,  avec  la  meme  vivacitc ,  la  mem^ 
£nefle ,  &  la  meme  illufion  y  jamais  te 
Public  inconftant  ne  fe  refroidit  pwff 
elle ;  elle  jouit  des  applaudifiemens  juf- 
qu'au  moment  de  fa  mort,  &  emporta 
les  plus  vifs  regrets.  Elle  excellait  fur- 
tout  dans  les  Pieces  de  Monfieur  d« 
Marivaux ,  dont  elle  avait  parfaitemcnt 
faifi  le  dialogue   fin  &  fpirituel;   uo 
volume  fuffirait  a  peine  |K>«r^ontenir 
tous  les  eloges   qu  elle  a  re9us ,  tarn 
en  profe  qu  en  vers ;  nous  nous  con- 
temcrons  de  rapporter   cette  FaWe, 
qui  nous  a  paru  digne  de  lui  avoir 
^te  adreflee. 

P  R  O  T  H  6  K 

Depuis  qu*on  a  banni  de  la  fcene  enneblie  i 
Le  cemique  grodier  >  les  obfcenes  couJean 

Des  premiers  pinceauxdcThalics 
Depuis  que  Tefprit  feul  produit  de  vrais  Ac- 

teiirs. 
Qui  de  uos  ixMXitrs  fi  bicfi  AOts  tra^a  la  pcixh 
t«re^ 


mieO^         .  ^aV^\^       *Jai€Ux  la  nature  ^ 

aleixt  fi  ^^         ^^  «onnais  Ic  modeic  , 
""  C'cft  ^^  ^^^'''  "l^^^^our  m'a  dA:Iar<5 , 
n  qu  en  cc  foiflt  k  Diea  m'aic  prtfdr^ , 
ui  ramovu  ^^  park-t-il  point  d'cllc  ? 
^voiU  Ic  fecrct ,  peut-il  £trc  ignori  ? 
Sur  u«c  plage  on  rcgnc  CTthcrAe , 
Unc  des  Graces  an  beau  jour , 
Sc  promcnait  de  fes  foears  fepar^e , 
rocWe  alors  pafut  aax  rives  d'alcntour , 
[    la  voir  >    il  la  Tuit  5  qui  ne  fuivrait   les 

Graces ! 
•lie    fuiti   &    le   Dleu    de  volec   fur    fes 

traces  s 
lapproche  » admire ,  aime,  h^dte ,  ofe  parler; 
/^vec  colere  £gl^  repond  a  cec  hommage; 

le  rcfufer  faffs  fe  troabter , 
Peut-£tre  aarait  ^t^  d'un  plas  mauvais  pr^« 

fage. 
Que  f^xt  Prc<h^e  ?  il  cfaange  de  langage  j 
Sait  varier  fes  forfts  ;  cache  fes  diplaifirs  5 
Eacote   qu*amooreirx  on  ne  r^iffit  gucre  j 
Devenez  fedaifans  ,  ^pargiiez  les  foupirs , 
Ktnans,  tout  eft  prouve  d'abord  qa'on  a  fa 

plairc. 
11  plttt  aufli  i  bientot  an  matuel  amou»^ 
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Dans  Ic  fein  dcs  plaifirs  ^eim(a  lenrcliaine 

Cc  fbc  ainii  poor  Thoonear  de  la  fccne, 
Qac5i/vMre^t  Ic  jour. 

Qui  poarrait  s'y  tromper  ?   £ile  a  <Ia  Dieu  /! 
pcre, 
Cec  ing^nicox  caradcic 
D*cnjoaemcnt,  dc  vari^c^  , 

Et  la  naivete  dc  fa  charniante  mere. 


Silvia  etaic  nee  a  Touloufe  en 
&  elle  (fpoufa  en  1720,  JofephBa- 
letti ,  qui  jouait  les  feconds  Araoureux 
fouslenom  de  Mario;  elle  a  eudecs 
mariage  Antoine-Etienne  Louis  Baletti 
re9U  en  174a  ,  &  qui  reropJitawtuete- 
mcnt  le  meme  emploi.  Louis  Baletti, 
fecondfils,  Danfeur,  &  Jeanne  Balerti, 
epoufe  de  M.  Blondel,  Architefiedtt 
Roi. 

DEBUT DUSIGNOR  ZJNUZZI. 
Le  Signor  Zanuzzi  debuta  le  2; 
Juillet  i75"p ,  par  le  role  d'Amoureox 
dans  le  Chevalier  d'Induftrie,  Cane- 
vas  Italien  en  trois  ad:es ,  qu'il  joua  avec 
beaucoup  d'intelligence  &  de  vivacite; 
il  fut  re^u  a  part ,  &  continue  de  rem- 
plir  cet  emploi  a  la  ladsfaaion  duPu: 
blic. 


du  Iheatre  Italicn.^        381 

DEBUT  DU  Sr.  LE  JEUNE.\ 
Le  16  Janvier  i  le  Sieur  le  Jeuna 
fie  connaitre  fes  talens  pour  le  chant, 
la  danfe  &  la  declamation,  dans  les 
Talens  a  la  mode ,  oii  ii  debuta  pour 
le  role  d'Amoureux»  qu'il  a  toujours 
renapli  depuis  ,  avec  la  meme  no- 
blefle  '&  la  meme  aifance  qu'alors 
on  remarquait  en  lui.  II  avait  audi  de-^ 
bute  avec  quelque  fucccs  au  Theatre 
Fran9ais  ,  par  le  role  d*Egifte  dans  Me- 
rope;  mais  il  n  avait  point  ete  re§u, 
cet  cmploi  etant  rempli. 

' DEBUT  DE  LA  DtU.  JOUKDAIN. 

Le  29  Janvier,  la  Deraoifelle  Jour- 
dain  debuta  dans  CEpoufe  fuppojecj  le 
premier  Fevrier  dans  la  Servantc  dc 
qualitey  &  le  y  dans  le  Divorce.  EUe 
joua  dans  ces  trois  Pieces  le  role  de 
Soubrette,  &   ne  fut   point  re9ue. 

1)EBUTDE  LA  DH^.  MARTIN. 

lut  16  du  moisde  Fevrier  fuivant 
la  Demoifelle  Martin ,  qui  s'etait  fait 
connaitre  a  van  tageufement  fur  le  thea* 
tr^  de  rOpera  Comique,  debuta  fur 
celui  de  THotel  de  Bourgogne  par  les 
roles  d'Amoureufes  dans  le  Jeu  de  TA- 
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roour  &  du  Hazard ,  la  Coquette  fixee; 
la  Servante  Maitrefle ,  la  Bohemienne 
&  le  Maitre  de  Mufique;  elle  les  a 
tous  remplis,  a  la  fatisfaftion  du  Pu- 
blic, qui  a  ete  fort  ftonne  d'apprendre 
gu'elle  n'avait  point  €t€  re9ue. 

Le  2|  Fevrier  17^0,  les  Coiner 
diens  donnerent  une  repr6fencation  cb 
la  Servante  Maitrefle,  au  profit  de  leur 
Camarade  Baletti,  pour  le  dedoromager 
autant  qu  illeur  etaitpofCble  d'un  acci- 
dent funefte  &  fingulier.Ce  malheurarri^  ^ 
va  par  une  fatalit^  qu'il^tait  difficile  de 

Srevoir.  Au  dernier  acte  de  Camille 
lagiclenne ,  Pantalon  amene  avec  lui 
des  Soldats  pour  forcer  la  Tour ,  ou  Ca- 
mille tient  enfermes  Lelio&Flaminia; 
alors  on  faifait  tirer  une  decharge  de 
coups  de  fiifils  contre  cetie  Tour :  un 
des  Soldats  deftines  ^  cet  aflaut ,  en  at- 
tendant avait  poft  fon  fufil  a  cote  de 
celui  de  la  Sentinelle  du  theatre  ,  qui 
etait  forti  pour  quelques  befoins.  La 
fcene  etant  arrivee  plut6t  qu'il  ne  comp- 
tait ,  il  fut  appelle,  &  prit  avec  preci- 
pitation au  lieu  du  fien,  le  fufildela 
Sentinelle  charge  d'une  balle  ,  done 
il  perija  la  cuifle  du  fieur  Baletti ,  qui 
jouait  le  roledeLelio;  en  cetendroit 
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le  Spedacle  finit  comme  on  peut  te 
rimaguaers  &  le  Public  oiarqua  par  fa 
fen£bilite »  toute  la  part  qu  jU  pr^nait 
a  ua  accident  fi  malheureux. 


LINNOCENTE  SUPERCHERIE. 

Comddie  en  trois  aSe^  j  en  profit  mel4c 
dAriettes  ^  16  Fevrier  1760. 

X^E  vieux  Concierge  d'un  Chateau » 
honune  riche  &  veuf,  eft  devenuamou-^ 
re«x  de  Florette  -,  jeune  Villageoife 
orpheline ,  aui  a  ece  elevee  chez  Mon- 
fieiu:  &  Madame  Cadeau.  Cette  FIot 
rette  aime  Colin,  fils  du  Concierge, 
&  en  eft  ainjee.  D'un  autre  cote.le  Sei- 
gneur du  lieu ,  a  qui  le  Concierge  eft 
redevable  de  fa  fortiftie ,  veut  le  rema- 
rier  a  Madame  Thomas,  fa  femme  de 
conpance ,  qui  eft  yenue  auiC.  Le  Con* 
^cierge  qui  ne  ie  fent  plus  aucun  gout 
pour  Madame  Thomas,  &  qui  doit  ufer 
de  menagement  a  Tegard  de  fon  Sei- 
gneur i  veut  faire  enforteque  la  coquet* 
terie  de  Madame  Thomas  lui  ferve  de 
pretexte  a  eluder  fon  manage  avec  elle« 
Pour  remplir  ce  deflein,  il  propofe  a 
la*  jeune  Florette  de  deguifer  fon  fexe^ 


toire 


3    ^e  ?f^'  P^^5  ^n  jeune  gar9on ;  eHe 
^  content.  L.oUn  eft  fort  intimide  de 
VatnO^,l[  q"®  JL^^    pere  a  pour  elle ; 
tnais  eUe  le  raffure.  HabiUee  en  homme, 
y^    Concierge    la    prefente  a  Madame 
;ihoinas,  qui  en  devient  amoureufe, 
gt  cotnme  il  n'y  a  point  de  chambre 
vuide  dans  le  Chateau,  elle  propofe  de 
faire  coucher  cette  Florette ,  qui  apris 
Ic  nom  de  Finet ,  dans  la  chambre  de 
Colin.  Cette  propofition  ne  plaJt  point 
au  Concierge ;  mais  eft  fort  da  gout 
de  fon  fils.  Le  Pere  veut  que  ce  Finet 
aille  loger  au  donjon ;  a  quoi  Madaa/e 
Jhomas  repond,  quetant  fi  bant,  & 
dans  un  corps  de  logis  fepare,  eHe  oe 
pourra  pas  s*en  faire  entendre  quand 
elle   en   aura  befoin.  La  conteftati<7fl 
finie ,  Madame  Thomas  ,    feule  avec 
Finer,  lui  fait   Tamour,  &  lui  donoe 
une  bourfe    de    louis.  Le  Concierge, 
rcvenu  fur  la  fc^ne,  &feul  aufliavec 
Finet ,  lui  donne  le  contrat  d'un  bien* 
qu'il  a  achete  pour  fa  chere  Florette, 
&  qu'il  luiavait  promis.  Muniedeces 
deux  prefens ,  elle  les  montre  a  Colin. 
dont  elie  raflure  la  tendreffe  allarmee. 
I.e  Concierge   a    une  aifeire  preffante 
qui  lappelle  a  Paris:  &  il  veut  yen- 
voyer  fon  fils  k   fa  pUce,  Colin  s'ea 

^  defend) 


I^fenf? 


■J-rJlf^S 


Conner    ^i'^^lt^ene.^  de  poll,'    J'^t 

^     ce      fnot,  j*:"^" '«  rend /a   b^^^^* 
«a-elle  lui  «  doiJ/iA?  eft  iui  xJifa.j^'^vVtjL.' 
wEe     rerair  us  b^e/i  ma/  acquis  dc  f^  *  '^^ 
X-«     <Zoncierge  momphant,  fai^t^*?"* 
«-eproches.  ^  /a  coguetterie  de  i^     ^2" 
oie  Thomas,  ^prometqu-ils-e^"^^^^* 
<Ira    ^  Ton  Prote<^eu-.  Dans  le    ^J«jft. 
tfemp7,  Fineclai  rend  auflj  ^  j^.  «i>^^^ 
^e    Contrat  dont  tl    1«»  a  fait  vi».2^exne 
jce  gai  donnel^   ''XTn^  ^m5^^. 

fupercherie ,  q  ^    ii>i.   Jen   f  f  ^ubon- 
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La  Mufique  de  cet«e  Fi^ce  &  le 
choix  des  airs  oot  paru  tr^s-agreables; 
jmais  on  a  trouve  crop  d  uniformity  dans 
les  fc^nes»  &  pas  aflez  de  variete  dans 
les  ficuations ;  c%  qui  vient  (ans  doute 
de  la  difficult^  qu'il  y  a  d'introduire 
un  fi  petit  Dombre  d'interlocuteurs.  Aa 
refte,  cette  Piece  n'eft  pas  fans  jnerite, 
puifque  Ton  ne  faurait  difconvenir  qu'il 
ji'y  ait  des  fc^nes  tr^s-natureiles,  &  des 
details  tr^S'-bien  ecrits.  £lle  eft  de  M« 
de  Laval.  &  elle  eut  douze  reprefen- 
tations. 


Le  22. Mars,  les  Com^diens  firent 
la  cloture  de  leur  theatre  par  la  Piece 
pr^c^deflte ,  &  I'ouverture  le  14  Avril 
Iqivant ,  par  la  Nouvellc  EcoU  des  Femr 
)fiesj,^]A  premiere  reprefentationdeAx 
J^emr^^dcs  Theatres  ^pr^cedee  du  com* 
plimentfuivant,  qui  fut  prononciS  par 
le  Sieur  le  JAine* 

.  II  parait  cfnfin,  ce  jour  que  nous 
4iyons  fouhaite  ayec  tant  d'impatien«- 
ce!  Etre  prives  de  votre  prefence, 
jMeilieurs,  c'eft  languor  hors  de  notre 
elem^nt^ 

Mais,  au  moins ,  pouvons-nous  nous 
flatter  que  pendant  C9S  temps  de  de- 


E  1&  cours  <fe  celle-ci.  Au  n 


le  raa^u-vais^  fucc^s  des  Pieces  que 

vous  eloign ^ine*,  ae  /j,f  qu'une  f^ci^^  \^ 

fe   deftinee  q»e  tous  les  autres  S^^y^  ^ 


Z^ZXrtf   ti'^-voi'^  "^S^,S^>  01  perdu  de  Vt    ^ 

ik2^^rs  ^^lf""f^deraiere,nousiiS^ 
fomm&s     ^rP^%"^^'  par  de  nouve^/\^ 

pendanc:  1«  cou« 

vous  «lo« 

fe   deftin  ,      .^^^  ^^ ^  ^ 

racles  "parcag^fe/jfavec  nous;  Sc  n^^v  ^ 
ne  nous   en  fottiQjgg  geffhntis  plus  jO^w^ 

nos  pieces  i/e  /bndf /ocapaWes  (i^     ^^^ 
Theatre.    Ji  reQ,^;^,-,  nieiiie.  9«e^^>. 

Wot  "-{p^'-^-r1^^^^^ 


^^^^efort, 
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jufquici;  8c  ce  n  eft  que  par  elles  que 

nous  cfperons  de  nous  relever. 

Puiflions-nous  donc>  Meflieurs  ,  con- 
tribucr,  cette  annee,  avec  plus  de  gloire 
&  dc  fucces  »  a  vos  amufemens  qui, 
j'ofe  dire,  fe  renouveUeraient  fatiscefk 
a  notre  Theatre  ,  fi  le  merite  des  Pie- 
ces que  nous  vous  donnons  repondaienc 
toujours  a  remprefTement  que  nous 
avonsdevous  plaire.  (i)  • 


(i)  WfalUifajouetr  ,   &  nos  talens  pourlcs 
xeadre. 
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LA  RENTRfeE  DES  THEATRES. 

Comedie   en    un  aSe ,   en    vets  j 
14.  Avril  1760.  (l) 

JLjE  Bon-Sens  &  rinventlon,  Deeile 

dii  genie ,  queTEfprit  avait  profcrite  du 
Parnafle  Francjais ,  font  etonnes  de  s'y 
revoin  L'etat  malheureux  de  rEmpire 
d'Apolion  ,  afflige  beaucoup  le  Bon- 
Sens  ;  r Invention  le  confole ,  &  lui  dit , 
que  TEfprit  fe  trouvant  force  de  las  rap- 
peller  aupr^s  de  lui ,  il  y  a  tout  a  efpe- 
Ter  de  leur  reunion.  L'Efprit  parait, 
fon  clinquant  eblouit  ie  Bon  -  Sens 
lui-mcme;  &  TEfprit  eft  ravi  de  le 
voir  audi  pris  pour  dupe.  II  avoue 
naturellement ,  qu'il  eft  a  bout,  & 
qu  il  s'eft  retourne  de  toutes  les  fa9ons. 
Mais  il  ajoute  qu  en  nuifant  beaucoup « 
il  n'a  pas  laiiTe  de  rendre  quelques  fer- 
vices. 

L'Invfention  lui  demande  des  nou- 
velles  de  Thalie. 

(1}  La  r^ciie  cit  fur  le  ParnafTc  Fran^ais  , 
tc  fe  paHe  dans  le  Palais  de  TEfprit.  L'Atttear 
n'a  point  foxci  de  I'uaice  du  Ilea. 

R  iij 
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L'  E  S  P  R  I  T. 

Apparemment  que  vos  Aop%  ^clataot 
Pour  Tavenir  Tone  aflez  enrichie ; 
A  ne  rien  faire  elk  pafle  fon  terns. 
Le  fublime  d*ailleurs  I'a  prefque  an^tie* 
£t  le  gout  f(f rieux  ne  permet  plus  qu*on  rie* 
On  la  kide  i  par  grace  ^  ^baucher  les  tal^s  I 
&c. 

Le  BON-SENS. 
Ainfi  la  Trag^die  a  toutes  vos  faveurs  i 
L*  E  S  P  R  I  T. 

EUe  triomphe  eucor ,  en  d^pit  des  Cenfeurs. 
£lle  fe  fent  pourtant  beaucoup  de  fbn  viell 

age, 
Les  ans  ont  bien  chang£  fes  traits  &  fon  lan^- 

gages 
Mai$  ce  n*eft  plus  fon  terns  de  joner  de  mat« 

hcur, 
£t  le  Public. pour  elle  eft  plein  de  politefle. 
S'avife-t-on  d*abord  de  profcrire  une  Piece  ? 
Le  lendemain ,  fans  faute ,  on  demande  TAu^^ 

teur.    4t 
A  le  feter  chacan  s'emprefle , 
Puis ,  on  le  laiAe  avec  honneur  « 
Sous  un  laurier  fans  f^^YC.,  cnterrer  fa  Ia»» 

gueut. 


-"«.iv«s  oc    te    prepare     »  /^ 
»edoutable      J3oUea.ii   j    ll 
ainfi  contre   la    Trag^dJe^    . 

Eh  I   pcut-on    Ca.ns    arougir,  c^ 

Tous  ces  colilicfaets  ^  qaaofi 
'*dc,  produarions  d'an  MiL%^ 

^-  Wats  conr""""'^''  *r''^« 
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que  par  des  menaces  terribles,  &  s'en 
va,  en  promettant  de  tout  extermi- 
aer ,  meme  avant '  que  de  rien  voir.    - 
Viennent  cnfuite  un  Poere  lyrique- 
&  un  Muficien;  ils  font  leur  compli- 
ment a  rinveation  en  langage  d'Ope^ 
ra ;  mais  le  Poete  s'avifant  de  dire  a 
rinvencion,  qui  les  prend   tous  deux 
pour  Poetes  ,    que   Tautre   n'eft   que 
Muficien ,  il  s'eleve  enrr'eux  une  que* 
Telle  fur  la  prefeance ,  qui  a  beaucoup 
diverti.  Le  Bon- Sens    les  makraite; 
ils  ne  le  connaiflent  ni  Tun  ni  i'autre ; 
&  rinvention  leur  ayant  dir  qui  il  eft ,. 
ils  Taccableht  d*injures ;  ils  fe  recon:^ 
cilient  meme  tous  deux  pour  defier  ce 
Dieu,  qui   les   menace    de  revenir  a 
rOpera.  Le  Muficien  tranfporte,  de- 
mande  au  Poete  de  feconaer  fon  ge- 
nie. Celui-ci  fait  des  vers  que  Tautre 
met   fur  -  le  -  champ   en   mufique*  Le 
Ben- Sens  ne   pent  tenir   contre  leur 
fureur;  il  s'enfuit  de.  peur  qu'ils  ne  le 
poignardent.  L^n  Mairre  de.  Ballets   (e 
prefente  aufli-tot.  Son  projet  eft  d'ia- 
troduire  les  Ballets    jufques    dans  la 
Tragedie  Fran^aife..  Le   Poete  &  le 
Muficien   font   de  fon  avis;   mais  il 
fait  une  autre  propofition  bien  outra- 
geante  pour  nos  deux  ArtifteSt'Lat 
^  Old ; 
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Tousnos  Muficiens  ne  nous  fatigUGBt  plus 
*  Qued'airs  embrouill^s^  bifcornuss 
Nos  graces  avec  cux  ne  fauraientplusparaitre  z 

De  rOpera  » laiflez-moi  feul  le  maicre. 
Par  mes  foins  vigilans  biej^toc  il  renaitra 
Des  plus  beaux  airs  de  France  &  dltalie^ 
le  choix  harmonieux  r^glera  mon  g^nie; 

Ceft  rOrcheftre  qui  chantera, 

£t  la  Pantomime  jouera. 
Ainii  toujours  brillant  >  &  prodiguc  en  mer- 

veillcs,       '     • 
Je  fauverai  Tennui  d*entendre ,  a  tous  nioni«nSy 

Lcs  vers  Scorcher  le  Bon-Sen^  , 

£t  la  mufif^ue  ks  oreiUes.  * 

Le  Poetc  &  le  Muficien  font  des 
imprecations  contre  lui ;  il  fe  rit  de 
leurs  fureurs  y  &  il&  le  pourfuivent , 
en  chamant  le  Duo  de  Tancrcde} 
'Suivons  la  fureur  &  la  rage  r  Sec 

UneSymphonie  annonce  leRecita- 
tif  Fran^ais,  qui  parait  couronne  dfe 
pavots,  II  fe  fait  reconnaur^  a  Tin* 
ventio»,  par  ces  vers  quil  chantet 

De  FEmpire  ^branli£  ,  des  (bns  &:  dW  la  rime„ 
HecomialfTez  en  moi  k  foucien  magnanime  ^ 

"  n 

m  m  «  ^  •.'••  w  »■  m 
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Compagnon  je  Moi|>h^e,    on    mapfcflccii 

deux  mots  > 
^C  grand  R^citatif,  coaronnrf  dc  pairots# 

II    devait  chanter  enfuite  ces  qua- 
tre  vers ,   que  Ton   a    rerraiiches  ian$ 
qu  o'^  fache  pourquoi^ 
l^alg^^  <Iu*on  dorme  oa  que  Von  bailie  > 
Fahcs  renaUre  mes  appas> 
H^tas  I  ou  voulcx-vousque  j.*iaillc. 
Si  Paris  nc  mc  garJe  pas  ? 

II  fe  plaint  des  grands  (iice^s  cf« 
I'Ariette  Italicnne,.  qui  Ta'prefque 
cletruit.  L'^rnvention  avant  que  de  neo 
iJire  fur  le  nouveaa  gout  de  Paris  > 
vcut  connaitre  \e,  chant  Italien*  I*'A- 
l-ietre  Fffaii^aife  &  Fltalienne  entrent 
ixiS  la  fc^ne  ,  cp  fe  quereUant.  ht 
-pran^aife  veut  reprendre  la  prcfeance 
^x  fa  rivale  z  ceite-ci  veut  k  garden 
^'invention  appaite  la  quereUe.  etvdc- 
^andant  qu'elles  chantent  Tune  apiJs 
l^^tr^e-  .EiJe  permet  a  ta  fran5aife  de 
ij0fitcr  la  premiere*  Cette  Ariette ,  les 
y^X'^S  pcn^rwrs  ,  i  la  maniere  de  nos 
^^tcesde  rOp^ra  tirees  des  Cheeurs 
fot^  <^»^^»^J^  des  airs  legers  ,  fait  en 
5eU^  ^^PJ^wes  rcJnum^rationdesvingt- 
trai5  ^^^*  ^^  ^raieat  le  briUant  de  r A: 


^9^     y       .  Jrijrazr^ 

On   1  *-^*  demande  com ment  il  veut qu  oft 

ifla   Jes  entendre.    A.  cela  ilrepondr 

jt^ls  ils  f^uront  parler,    pourvu  <jii'on  daigac 

attendre ; 
^    ^'eft  tou jours  un  fond,  pour  ravcnir- 

Bn  dix  ans.ils  pourront   £c  faircs 
-    pepdant    ce  terns  la,    c.oinnic  a  notrc  ordt* 

naii-fr  ^ 
^         X^ous  jouerons  pouiv  notrc  plai/ii^. 

Certe  reponfe  a  faitr  rire  &  a  ete 
applaud  e.  L'lnyentibn  liii  die ,  que  rott 
iVcft  curieux  due  de  pieces'-  nouvelles; 
g^  que  ce  n'eft  que  cela  qui  paurrare- 
leyer  faTfOjipre.  II  la  fuppHe  de^^^ 
^aider.  EHe  lui  demrinde,  s'il  /fait  fairs 
valoir  une  Piece  Frangaife.  A  quoi  i^ 
repond: 

XY  ^^^>  S*^^^^  ^^^  Autciirs,  aflexmal  }i  moa^ 

aifc, 

Pour^quon   nc  vous  en  dife  ricn:, 
Mais  je  plais  dans.l  ttalicn  ,.. 
jc  divertifr,  J^amufc  ^  &  tout  Ic  mondem'aiinci 
Je  m>  trouvc  touj ours- fort  bien  , 
€ar  je  fais  mes  r6lcs  moi-m€mc. 

^  VT^X.I?''  lui  dejmande  une  Bp. 

&  ^ue  cela-  de  vxerit,  trop  drSicUe..  Moi^ 


<rAe^c-A^      a     ^  /Sire  rec?^*V  '^ 
■*^^^Js  S    ^^  rt  'y  parvhnt  ^^^  ^^ 

JEJIe     fy^r^jc  avoir  env^^ 


ja*out>/ie^  p3ts  cte  /wi  c/i^^  ^^^^ 


Cefl:  pax-   cres  pl^ifhnteri    ^ 
teur    voulait    £kire    ccoutQ^^ 
ielle  Camilla  ,    <ia/75  7e  Fr^,^ 

gue  lui    ctalt    encore    etvat^ 
ne  pouvafr  jnieux  annoncer 
de   fba    caraiftere  ,  ^ue  </^ 
qu-un  Auteur  s'egraj^ar  eo  ;> 
depens.     QueJle    autre   A^ 
fouflfert?  AuiH  lui  a-t-on  /J, 
ce  petit    facriB^e    i^u^elle. 
amour  propre.  V     ^^^^  /ef 
€a:e.faYorahledansie^i.Q^ 


VK>3 


158  '      ^^^!:^    »ona«c^. 

Decraintcenvousparlant, 

A  fon  ambition  ,  P^" 

Of«a-t-elle  f^i  ^'^^f  we  « 1^  8«**U 
Le  Public,  des  talens  «^  ^*    ^  fax**'^'^ 
Tout  ne  refpire  en  vaoi ,  T*  /  >„, 

pla  J  <^C"  "^  ^ 

Aa  genre  Italien  j'ai  pe  ^^^   ^ 
Me  former  aa  Fran  jai^^^ 

pire  ; 
Trop  heureufe  ii , 
Je  voyais  a  mes  vceux  le 
Daignez ,    aupres  de  lui 

voixj 
Sa  cl^mence  ,    toujoors , 

efHme. 
Quand  on  s'cn  voit  d'abord  *Ppl^     QSr^/zj^ 

ricns , 
On  fcnt  qu*k  nds  iSefirs  il  accorde  fe^  ^ 
La  confiance  alors,  par  dcgre,  n^ 
£t  lotfquc  nos  talens ,  dcvenus  p^i  . 


•^^Us^ 


Ont  m^rtt^  qu'U  fes  honotc, 
II  en  doit  mieux  ciictir  de»  fiuiij 

yew, 
Qxfi  force  de  bont*  lai  mfea.  . . 

TT  •  ^McL 


termine^^.^ 


«ce 


Cette    Comedie    ^P^/bw. 
M.  Bruner ;    eUe    fir  hea^r^K^i^ 
ar  aux  perfonnes  degoij^  ^Qp 
Verent  bier*  ecrite  di  re^  *  0(,    ' 
agreablesj   le    I>ubiiciesgJ''e  ^ 


^ue  la  pldparc  retonil)«ie3 
conrenta    5e   I^«   ^^oirJ^l^; 


d'abord  ,    mais      sVtanf  ^^W^o 
-,,       ..—    <ie  les  ecoQter  r    ■ 

reoTr.-^"^  s'ctaiem^tabUspL; 
«»aient  £kire  a  /wr  Saile. 
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traits.  L'Artlfte .  fuivant  les  ordrcs  qpi 
lui  avaient  €te  donnes  .  avait  coder- 
v^  tous  les  planchers  &  tous  les  fo-l 
teaux,  qu'il  ne  pbuvajt  fupprimer  (ans 
xxi  renverfement  total  de  la  conihuc- 
tiotv  primitive.  11  n'a  done  nenchan- 
ge  a  I'ancienne  difpofition  ;  ^  " » 
tenement  menag^  la  decoratidn',  qu'' 
femble  que  la  Salle  foit  conftruite  a 
neuf,  par  le  grand  nombre  de  commo- 
ditds  qui  s'y  trouvent  aauellemeot. 

L'avant  fcene  etait  decoree  par  deux . 
colonnes    accouplees     d'ordre   eonn- 
thien  de  toute  la  hfauteuf  de  la  Salle, 
ftfurmontees  d'une   architrave  ?n  re- 
lief qui  fe  liak  avec  Ta  frife  &  b  cor- 
niche ,  peinte  fur  le  plafond.  Le  1ob« 
de  ces  colonnes  etait  orne  de  rinceaux 
d'un  gout  iantique ,  avec  de  belles  ro- 
fcttes  dans  les  milieux.  Le  focle  regnal^ 
avec  le  deflbus   des  baicons.  Toute 
cette  avant-fc^ne  ^tait  peinte  en  mat- 
f>re  blanc  vein6,  &  tous  les  chapiteaiO' 
bafes  &  ornemens  dor^s ;  daiis  I'eps"' 
feufde  cette  avant- fcene  etaient  p«' 
jiques  deux  efcaliers  ,  conduifant atoiis 
jes  balcons  &  aux  loges  grillees  »Y'' 
cees  fous  le  theatre.  / 

lues  balcons ,  de  niveau  avecIespK'  j 
jjuexes  loges  ^  font  d'une  tr^-^ 
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Cpmpofition;  ils  ont  ete  principale- 
ment  remarqu^s ,  &  les  Artiftes  en  font 
cas.  Les  grilles  des  petites  loges  qui 
font  deflbus ,  font  de  bon  gout  &  s'ac- 
cordent  bien  avec  Tenfemble  general. 

Toute  cetre  Salle  eft  peinte  en  mar- 
bre  blanc  veine,  &  tous  les  ornemens 
font  en  or.  Les  poteaux  des  pre.niieres 
loges  font  decores  de  tetes  de  Lions  en 
confoles ,  tenant  un  fefton  de  laurier. 
Les  devantures  font  ornees  de  feuilles 
de  refend  &  de  canaux ;  le  deflbus  de  ces 
devantures  eft  foutenu  par  des  confoles 
trcs-males;  le  deflbus  des  plate- bandes 
eft  orne  de  rofettes  qui  s'entrelacent  > 
&  de  poftes  courances. 

Les  appuis  des  fecondes  loges  font 
ornes  fucceflivement  de  lyres  avec  des 
branches  de  laurier  &  une  guirlande  de 
chene,  &  de  medaillons  pareillement 
ornes  de  guirlandes.  Les  plate-bandes 
de  ces  fecondes  loges  font  les  memes 
que  celles  des  premieres* 

Ceux  des  troifiemes  loges  font,  em- 
bellis  par  des  teres  d'ApoUon  &  des 
rinceaux  d'ornemens.  Des  confoles  d'un 
bon  genre  ornent  les  "poteaux  des  fe- 
condes &  des  troifiemes.  Autour  de 
celles- ci  regnent  les  deux  premieres 
fliQulure^  d^  raxchitrave  de  ravant:: 
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fcene;  lefquelles  ferveat  de  tailloir  aor 
confoles  ,  &  fuppleent  I'architrave  de 
la  corniche  ,  oui  eft  mile  ,  &  dont  touj 
les  ornemens  lont'bien  entendus.  Dans 
la  frife  regnent  au  pourtour  des  feftoiw 
iJe  fuites.  Le  plafond  eft  peint  en  cici, 
de%Genies  artiftement  grouppes  fou- 
tiennent  les  luflres  qui  femblent  atta- 
ches aux  guirlandes  avec  lefquelles  les 
Genies  fe  jouent. 

L'efcalier   qui   conduifait  aux  pre- 
mieres &  fecondes  loges  a  etc  totale- 
ment  chang^,,    &  on  en  a  fubftita^  uQ 
nouveau  beaucbup  plus   large  &  plus 
commode.  On  a  menage  a  Tentree  un 
beau   Veftibule  qui   communique  ati 
Farterre  &  I  Fefcalier  des  troifiemes, 
^ont  cependant  la  communication  eft 
interrompue  pendant  le  SpeSacle,  par 
tjne  grille  qu'on  ouvre  a  la  fin ,  &  qui 
Jaifle  au  Public  un  grand  efpacepour 
fottiT,  Telle  etait  la  difpofition  de  la 
^alle,,  lorfquc  vivement  follicitfe  par 
4^^^P^^fonnes  de  la  plus  grande  dif- 
tinction  .  de  faire  conftruire  des  loges 
aatis  i  avant-fc^nc  ,  pour  atre  louees  i 
rannte  ,  les  Com6diens  Italiens  fe  de* 
terminerent  ^  eti  fupprimer  les  colons 
SP  ui;o  ^^r^^i^faire  a  rempreffementda 


du  Theitre  Itatien.  40  J 
pour  ne  point  empietcr  fur  les  fecondes 
Sc  troinemes  loges »  tant  la  fureur  d§s 
petites  loges  eft  deyenue  a  la  mode. 

En  confequence,  pendant  les  trois 
iemaines  de  vacances  de  I'annee  17^4* 
les  colonnes  ont  ete  jeteesabas ,  &ont 
^teremplac^es  par  trois  loges  de  chaque 
cote,  contenant  chacune  hx  places,  & 
deux  loges  de  foubaflement  pareilles  i 
celles  qui  font  fous  les  balcons.  Ces  loges 
font  en  faillie  de  fept  a  huit  pouces  fur  le 
poteau  oil  fe  termine  le  balcon ,  dont 
les  places  deviennent  meilleures  qu'elles 
n'etaient  auparavant ,  &  fe  termi«ent 
en  plan  circulaire  du  cote  du  theatre; 
Leur  decoration  eft  la  meme  que  celle 
qui  regne  dans  route  la  Salle.  Derriere 
ces  nouvelles  loges  font  adroitement 
pratiques  des  efcaliers  qui  y  conduifent 
&  qui  defcendent  fous  le  theatre ;  ce 
qui  rend  la  communication  plus  facile 
qu'elle  n'^tait  auparavant  >  parce  que 
Tefcalier  du  tote  de  la  Reine ,  defcen^i 
dait  feulement  jufqu'en  has.  Ce  chan-* 
gement  en  a  occafionne  un  general  dans 
la  Salle,  qui  a  €ti  repeinte  &  doree  de 
nouveau  en  entier ;  elle  eft  prefentement 
dans  I'etat  le  plus  brillant.  Tous  les 
fonds  des  loges  qui  ^taient  en  marbre 
de  breche  violette^  ont^t^  peincs  eo 


VL04  Mi/loirc  1 

^aofi^^  jaune  ,  ce  qui  fait  un  meiliaB 
^et  &  eft  plus  avantageux  aux  femmell 
Iln'eft  refte  du  plafond  que  la  comichei 
le  refte  a  ete  peint  &  change.  I 

Quand  les  colonnes  etaient  en  place,  * 
un  tiiwp^^  fofite  orne  de  rinceaux  dans 
le  gcut  antique  qu'elles  portaient ,  ter- 
xninait  la  Salle:  en  y  fuppleant  desloges, 
il  a  fallu  changer  la  forme  du  plafond 
vers  le  theatre  ;  il  fe  terminc  prefente- 
inent  en  une  vouflure,    au    milieu  de 
laquelle  font  les  armes  du  Roi,  fou- 
tenues  par  quatre  Vertus,  la  Force,  Ja 
Juftice,  la  Prudence  &  la  Temperance, 
Sur  le  plafond  dans  Tangle  du  core  ds 
la  Reine  ,  eft  le  Temple  du  Gout,  ou 
de  petits  Genies    foutiennent  les  me- 
daillons  des  Auteurs  modernes  qui  ont 
travaille  pour  ce  theatre  (i) ;  de  Xzutre 
cote  font    des   Genies  tenant  le  haut 
a'une  grande  &  vafte  draperie,  qui  he- 
xne  le  rideau  ,-  &  q^i  lorfqu  il  eft  leve  fe 
joint  aux  pentes  qui  defcefcdem  le  long: 
^^s  loges  jufques  fur  le  theatre ;  au  def- 
/iyus  des  armes  fur  le  rideau  eft  Thaife> 


<0  ^"  "^y  voic  point  ccux  acsDcliflcte 
A^^^'7irro^r  ^i^^  aes  Favartjacpuislonr 
t^X^^  ^      '^   Plac<£s  au  temple  d^iimmoi» 


-d 


^  J£iteme»  VS*^*^iiile  du^u^i  eft  ^^- 
?f  flblette    l^'^  a^^'^  pfttce  ^^^^.'^^e  C^^i^ 


furvivance.  qui  ^^^  '^^^^^f 
Due  d'Aumonr  en  i??'  ^^ 
tauration*  de  I'embelliflement 

&Ie  rideau  qu'il  a  imagines  de  conc" 
avcc  M.  Giraulc. 


debvtde  la  SIGW^^^^^' 


re  28  Mai  la  Signora  SaY» 
pour  fes  roles  de  premiere  ^mo'^'" J 
iut  re9ue  a  demi-part ,  &  cftiiioite» 
JXio'ii  d'Avrii  l'^66; 

r^JEBUT  DU  SIEVRCAlU-Ot 

iLc  fieur  Caillot  dAuta  1?  28  !■* 
fi7<So.  par  le  r61e  de  CoUsdmisl*'- 
»ette  I  la  Cour  ,  danslequel  ile«»» 
fuccis  qui  n'a.  fait  qu'augWflfff  ^' 
•juejour. 


Les  Com^diens  donnaieittalors^ 
spr^fenfatiot^s  au  tk^tie  du  Boo'^ 


^ 


A 


/ 


Jui  aemandent  a  parler  a  cet  En. 

^reneur;   qui  parait,  &  devantleqad 

li'^^    ^nanquent  pas  de  it  chanter 

pouiue  ;   Madame   Brecourt  vienr  en 

faire    autant  a  fon    ciari ,  de  ce  qu'il 

^cqoit    des  Acarices  fans  4a  confulter; 

ellc  les  congedie,  &  elles  fortent  en  le 

tnena^ant  de  lui  arracher  les  yeux,Ua 

Maitre  de  Ballet  fe  prefente,  &  s'an- 

nonce  de  cette  maniere: 

Jc  fuis  uiic  cxccUcntc  craplcttc ; 
Jai  parcouru  les  Tcrrcs  &  Ics  Mcrsj 
Dc  tout  cc  que  j'ai  vu  ,  j'ai  fait  unc gazette. 
Je  nai  point  employ^  la  profc,  uiksvcrsj 
J'ai  voulu  mc  fcrvir  d*un  langagc  uniformc, 
Qui  puifTc  atrc  cntcndtt  chcz  les  Pcuplcs  di- 
vers. ^ 
J'en  retrace  les  moeurs,  les  vices ,  les  tracers , 
Jc  donnc  a  ccttc  hiftoire  une  notfVclJc  forme » 
C'eft  uititabUau  vivant  dcs  ufagcs,dcsair$; 
lis  font  en  adion,  au  lieu  d'etre  en  maximcS) 
En  un  mot ,  j'ai  voulu  rWuirc  en  PtntemiflJ^^ 
Les  rufcs  dontramour  fc  fcrt  dans  I'univcB, 

^^  j*cn  fais  des  Ballets  fiiblimcs. 
J'ai  fur  tous  les  clinaats  compoff  dcs  Sujctsi 
Par  excmplc  ,    j'aV >cint  iinc'inrrigBC  ^¥' 

gnolc.        ' 
Vn  Amaat  vientdanfcr  un  pas  bi«iiwg<«^' 


ilit    <i^  ^rteS»      Ci?<*     dui  1.,;    ^  agacer  le 
''fit%    ■*%•••- v»  *?„?''""">  ielle  fa.- 
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Polls ,  attentifs ,  obligeons. 
En  femmes ,  nous  avians  d'abord  deux  Pto« 

▼cn^alcs. 
Mere  &  £ll&,  venant  tonnes  deux  \  Paris  ^ 
La  mere  excitait  tons  nos  ris , 
Par  fes  lemons  grammacicaies. 
Ma  fiUc ,  vous  allez  voir  Ics  plus  bcaoz  cT- 

prits , 
Comme   moi,    prenci^  garde  a  I'acccnc    du 
pays, 
Dans  les  fyllabes  principales. 
En  hommes ,  nous  avions  deux  Jugss    Bas« 

Normands , 
Un  Officicr  Gafcon ,  d'environ  quarante  ans  \ 
La  focur  d'un  Avocar ,  pr^cieufe  &  favante  i 
De  plus  un  gros  Prieur  de  la  vilk  du  Mans  , 
Qui  revenait  des  caux  avec  fa  Gonvernantc ; 

Les  deux  Normands  paiUient  de  Proems  ap« 
points , 
Le  Gafcon  ,  dint?^pidud  \ 
Les  Proven^ales  pen  farooches  , 
I>ii  mattin  jnfqu'au  foir »  cjnantaienc  avcc  gait^; 
Le  gros  Prieiir  ronfiait  d*ua  air  de  dignit£  » 
Et  la  Gouyernante  aux  yeux  loaches, 
I-es  avait  fur  fon  Maitre  inccffamment   tour- 

n^s, 
Et  prcnait   fon   moadioir   pour  ^carter  les 
joiottcfacs 


Ell  !  mat  «id-«!  ^»*  |v  ^ 


aire  alter  cc  Normand  vi/iccr  Ics  ^roile 
-^  Moi  i  je  ^**^  t'apprcndre  a  paurJcr, 

Et  daias  Tinftant  tc  bien  gauicr, 
ILcpariit  Ic  Normand  ,  d*unc  fa^on  brutalc- 
-_.  Lc  Gafconle  voyant  fachi  , 

^H         Sut  ralcntir  fa  valcur    martlale  i 

ILcculc,  tottil>e,  icrafc   un  Serin   panacUfc, 

Que  caretTair  la  jeunc  Provcn^alc, 
p-Sandis,   jcfavaisbien  cjuc   je    cucrais  (Jiw 
^H  qu'un 

^^         Ccc  cv^DcmcQt  m*cft  cotnmun.' 
,        ^-Mon  Serin   que  j'aimais  autant  q^u'uncpcr* 

^H         Qui  jnc  coafolcra   de   £011   tr^pas  ? 

^B  (  £^72  accent  I^orrrzcLrtd*  ^ 

^^  ^^  II  ne  faat  pas  que  cela  vous  ^  tonne  , 
Cet  Habitant  dc  la  Garonne 
;Kc  s'tnccod  a  tucr  que  ccux  qu'il  xie  voit  pas* 

Julline>  pour  donner  une  idee  de 
tous  fes  talens  ,  chante  un  I*orfct-Neur, 
^  dedame  alternativement  avec  Arle- 
quin  des  vers  pompeux  de  Tragedie, 
ce  qtiiproduit  une  kene  xxh^-comiau^j 
rnailS  celle  qui  a  paru  la  ylus  p/^/S:^ 
te,  cant  par  la    maniere  doat   ellc  eft 


J'. 
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Et  1     {>a.x-^ti^   ^1^    £icirions  Ian 
ron^s    r&oc:*      s:xr£i,ixm   ^ 

C:oJr«cxr    crxacr«>irc^   2k  «»os  oreilic 
Les    A<5tc:«xrs  ^i:ionat   bo««  ,    i"lcs  on 

V«   f>ia«   I>«-c:^    ci'^bo^-l   ^^o^.rch 
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Suk  chanrak  did  gorge ,  &  pis  y  avtft  uik 

Chantre , 
Qui  pour  fc  donncr  Tair  forcicr , 
Sl)atuit  Ics  flancs,  tirait  la  voix  dc  fon  ventre^ 
Aki  quVetait  biau  I  morgu^ ,  dis- jc ,  a  parc^ 

luoua. 
Si  j'i^tioas-Ia » jc  fcrions  dans  not'  centre. 

Madame  Brecourt  lui  demande  quet 
role  il  veut  faire  v 

Mais  mcH  ,  j'nTais  qu'yoas  dire. 
Xoiic  c*qa  oos  vo^dr ais  >  un  Amour ,  on  Zef^ 

phire, 
Qnojqu'Dieu,  (}aeiK|q|'  Piable,   im  H^s^ 

un  Tyran  J 
Qucaqtt'enchftnceux,  ttn'  Nympbe  d*ba^cte» 
'  Unc  Princefle ,  one  Furic ;. 
Le  chouas  m*eft  fbirc  indiffiirent » 
J:*alions  fi  vous  voulats  eflaycr  pktneocs  roles.. 
De  ropira  j  ons  r*cenu  les  paroks^ 
Cai; )  ons  a^hct^  TpUcard* 
}*cnr£ikrous  ks  mots  a  ma  mode ,  au  hafard  y 
Com'fa  CpratiquiB^   Vsl  Prince  A<nanK  d'une 
Princcflc , 

Font  un  Moineroq.ae  d*tendrcfle. 
Mais  il  faut,  s'U  vous  plair,  Toas>  tenirk 
r^cart. 


rr^^zi'^s 


^^^ 


^  J 


rie* 


»»«»« 


«»^t* 


irf**' 


Svi 


foos 
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(En  BaffkTaUle.'^ 

Ta  tendre  fiamme  eft  coaronnec  s 
Jc  viens  de  la  part  des  Enfers  » 
Pout  ordoflner  ta  deftin^e; 
X)e  deux  parfaits  Amans  Tagriable  HymcBi^e  ^ 

Doit  cfFraycr  tout  TUnivcrs. 
JDefcendez,  dcfccndez  d*rorliinp*  Troupe iiZH 
mortelle , 
Sortcz  dc  vos  antres  profonds  ; 
Que  les  joyeux  pkifirs ,  craosformes  en  Di« 

mens  ,  (Bis,) 
Cilcbrcflt  laterrcur  d'une  flame  AcrncUc.  {his.) 

(En  Ch(tuT.) 

Chan  tons ,  chantons ,  fautons  y  fautoos  > 
Triomphc  ,  gloire  , 
Chamons ,  Cupidons> 
Chantoas  la  Vi^oire* 

(EnDefTus,) 
Non  ,  non  ,  il  n'cft  point  de  (i  joli  noin» 

Que  Ic  nom  dc  la  Vicloirc. 
Non ,  non  ,  il  n'cft  point  de  fi  joli  nom^ 
Que  cefui  de  Cupidon , 
Dc  la  Vi(^oire  &  dc  la  Gloire. 

Maclame  Bicegourt  encourage  le  Pay: 


ment  pout  uneFiece  V\     f^%t^  ^       T     ^> 
tes  plaifanteries.B\e  t^^^,  p        ^  J- 

fieirsFavan&AnfeaUn^      ^^;^V 
dans  les  drconftanceS  ?^^iJ^/^e(/K^^ 

prefentanon  fur  le  Boulevard  Z  ,V^/7r 
que  ron  reparak  leur  Salle  fle  ^>^^W- 
tel  de  Bourgo2;ne ,  ou    ns  "e  fentre- 
rent  que  le  8  Oftobre,  &  dont  ij^  ^. 
rent  Touverture  par  la  nouvelle  Jq^'j, 
te,  Parodie  de  Tancrede,   &  p^^  |^ 
Fortune  au  Village,  Parodie  de  TO- 
pera  d'Egle,  precedce  d'un  Prologue, 
dans  lequel  ib  implorent  le  lecours  de 
Moniieur   de  la   Rapfodiere,  Auteur 
Comique ,   qui  leur  promet  des  nou- 
veautes  en  abondance    Ce  Spectacle 
fut  fuivi  de  la  VeilJee  Cochoife  >  nou- 
velle Pantomime,  de  la  compofition 
du  Sieur  Billoni »  alors  Maicre  de  Bal- 
lets du  Theatre  Italian,  , 


Les  Comedians  donnerent  le  20 
Septembre,  la  premiere  reprefenrarion 
de  rEcoflaife,  dont  nous  ne  donne- 
rons  point  Textrait  attendu  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que  la  Piece  de  M 

Sy 
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LE    PRETElS[r>U- 

Comedic  en  trails  aSes  en  vers  ^  mclct 
iArictteSj^  6  Nov  emigre  ijtfo^ 

Xj  N  riche  Bourgeois  de  Paris ,  vcut 

donner  fa  fille  en  mariage  a  un  Pro- 

vincial.  Certe  fiUe  aime  un  leun^  Oi- 

ficier  ,  qui  Taitne  auffi  ;  le  Fere  a'ea 

fait   rien.    Ces  deux  Amans     fe  font 

part  de  leur  fituation ,  &  tacficnt  recf- 

proquemervt     de    ranimcr    Tefperance 

dans  leurs  coeurs.  Le  Pare  vient,/A- 

mant  difparait ;  fc^ne  entre  le  Pere  8c 

la  fille  fcr  le  naariage  cjuelle  doitcoft- 

cture  avec  le  Provincial ,  &  dov>t  elle 

fe  defend  de  fon^  mieux  ;  mais  il  w^ 

obeir.  Arrive    fon  Maitre   a   danfer, 

fuivi  du  jeune  Amant>  qui  paffe  pour 

fon  Prevot.   Tandis  que  le  Pere  eitm 

peu  eloigne,    nos  deux  Amans  chatv- 

tent,  fti**  l^air   de  leur    menuer>  ?^^^^ 

concintient   toujours  de  danfer»  q'^^l- 

ques  vers  fur  Tembarras  oiiikf^^^^^' 

v^nt.  E^fi^  >  le  Peie  furprend  rAmattt 

aux  pi*^^s  de  fa  aUei  le  lAaitre^^^ 


^6c     ol^''^  &  ie  Pere  arr^te   /e  |4^ 
tyblUfl  ^Vant  plus  de    defoiw,    ^, 
Ji//J^      ^^vouer  fon    amour.     1-^  |^  ^ 
A   ,    ^^  y^'^^eftrr^s-fSche  de  le  ref^i^ 
^i  9"^^  tour  eft  arrete    pour  ^e  ^^ 

^age  de   fa   Ulle  avec   un     autre.   M> 
^eux  Amans  cherchent  en  vain  ^     >r 
>endrir,    &  I'aae  finfr.    X.a   ^ciJ/j^  ^ 
Jnenuet  ^    quoique  imir^e  du  Ba/  ^ 

nxoins  etc  applaudie.  ^ 

Aufecond  a^le,  I'Amoureu/^ 
pofe  a  Marine  ,   fa  Suivante,  d^ 
devant  le  Provincial  pour  fa  J^^ 
&  ellc  -  meme   pour  fa  Soubrer^ 
Pere,  qui  eft:    fbrti  ,  leur  laifl^  j 
dWcuter  leur  ftratageme.  Le  J: 
cial  arrive,    tres  emprefle  de  > 
pretendue.  Marine ,   fous  le  no 
maitreffe,  qui    Taccompagne 
Soubretre,parait  tres-aimable  r 
Ju  Provincial  ,    qui  croit  voi 
une  Deefle;   Temotion  qu'el] 
fe  vue,  ia  fait    tomber  entr< 
de  fa  Suivante  ,    qui   la  ratt^^ 
Apparrement.  Le  Provinci^y 
sapp/audit  de    Teffet    que    \ 
vient  de  produiro    fur  le   ^ 
Pretendue.  lL.a  fiaiifle  Soub^^ 
ie  Provincial  lui  deraan^^ 


A^  V^^   I  ^   ^«s  amufemens  de  fo» 
a-vrs   ^  ^^^ette  lui  fair  a  fon  tour 
Te\ui  de^amaniere  dont  les  maris  &  les 
fet»t»«^  vwent  it  Paris  ,  cettc  pekture 
j^volte^ePrctendu,  que  la  fkufleSou- 
brette  Vaifle  a  fes    reflexions.  Le  Pere 
jevieot,  embrafl^    fon  gendre,  &  Jui 
acmande  siV   a  vu  fa  file.  &  s'il  ett 
eft  co«tent.  Celui  -  ci    repond  qu*il  a 
tout  lieu  de  Tetre  ;  mais  qu'eUe  a  one 
Soiibtettc,  dont  les    difcours  ont  u& 
peu  cheque  fa   d€licateSe.  Enfaitc  il 
liii  apprend  cpie  fa  rue  a    cauftS  tanr 
d'emotton  a  fa  fille  ,  qu'elle  eft  un  peu 
malade ;  le  Pere  fe  fait  conduVre  a  I'Ap- 
partemem  qu'il   lui   a  deftin£ ,  &  va 
cher  fa  fille,  qui  fe  prefeme  dans  )e 
SDoment ,  appuyee  fur  Marine »  en  fe 
plaignant  bcaucoup^  Le  Pere  veut  en- 
voyer  chercWun  Chirut^en, Marine 
dit  que  celui  de   la    Malade  eft  a  J» 
campagne ;.  mais  qu'un  jeune  M^decift 
a  promis  de  venir   dans  le  moment' 
3Le   Galaut  de  la  DemoifeUe  eft  cc 
M«ecin ;.  qui  arrive  ,  lui  titele  ^^^ 
£c  devme  que  che*   elle  le  caui  ^^ 

/  ?'*;  **  Medecitt  preffe  fe  Peie^«^* 


du  Thckre  Italltnl  ^  4^* 

Ter  s*enfiiit,  &  le  Pere  arrete  le  Pre- 
v6t,  qui  n'ayant  plus  de  defaite,  eft 
oblige  d  avouer  fon  amour.  Le  Pere 
lui  dit  qu'il  eft  rr^s-fache  de  le  refufer; 
mais  que  tout  eft  arrete  pour  le  ma- 
nage de  fa  fille  avec  un  autre.  Les 
deux  Amans  cherchent  en  vain  a  I'at- 
tendrir,  &  I'ade  finrt.  La  fc^ne  da 
menuet  ^  quoique  imit^e  du  Bal  Bour- 
geois ,  Opera  -  Comique ,  n'en  a  pas 
jnoins  fte  applaudie* 

Au  fecond  afte ,  TAmoureufe  pro- 
pofe  a  Marine ,  fa  Suivante ,  de  pafler 
devant  le  Provincial  pour  fa  Maitrefle 
&  ellc  -  meme  pour  fa  Soubrette.  Le 
Pere ,  qui  eft  forti ,  leur  laifle  le  i^vsi^ 
d'ex^cuter  leur  ftratageme.  Le  Provin- 
cial arrive ,  tres  emprefle  de  voir  fa 
pretendue.  Marine ,  fous  le  nom  de  fa 
maitrefle,  qui  Taccompagne  comme 
Soubrette,  parait  tres-aimable  auxyeux 
du  Provincial ,  qui  croit  voir  -en  ella 
une  Deeffe;  Temotion  qu'elle  fent  \ 
fa  vue ,  la  fait  tomber  entre  les  bras 
de  fa  Suivante ,  qui  la  ramene  a  (ba 
Appartement.  Le  Provincial  rcfte  feul, 
s'applaudiit  de  Teffet  que  fa  pr^fence 
vient  de  produire  fur  le  coeur  de  fa 
Pretendue.  La  faufle  Soubrette  revient; 
le  Provincial  lui  demande  de^  aouvelr 


'424'  mjtoire  \  ^  ^ 

fentiineBt  le  touche    au    point,  qaai 
prcs  quelques  r^Bexions  .  U  veut  bieo 
convenir  de  I'epoufer .  Sc  lui  do«ne  ren- 
dez-vous  fur  \e  minuit  pour  partir  cn- 
femble.  Le  Provincial  feul.  chanteune 
Ariette  fur  les  difiFerentes  qualite's  floi 
plaifeot  dans  les  trois  conditions  des 
femmes.  L'Amoureufe  ,    contrefai/ant 
toujours  la  Soubrette  .   vient  trouvet 
le  Provincial.  Leur    cntretien  fe  ttt- 
raine  par  un  Vaudeville  fur  les  peines 
qu  on  a  dans  le  mariage  ,  lorfqubn  ne 
s'aime  point.  L^Amoureufe  inftruit  bo 
Pere.  du  deflfein  que   le  Provincial  a 
forme d'enlever  Marine;  ilsfortenttouJ 
deux  dans  le  deflein  de  fe  veager.  Mi- 
rioe  vifnt  au   rendez-vous;  &  «•*  *^' 
tendant  le  Provincial ,  elie  cAaflte  une 
nouvelie  Romance  tres-joUe.  Cepen; 
dantle  fommeil  la  gagnej  /eP«''e<P" 
fiirvient » la  fait  remonter  a  fa  chambte* 
Sc  attend  le  Provincial,   qui  frappe* 
la  porte  &  le  prend  pour  la  Soubret- 
te ,   donr  le    Pere    contrefait  la  voix. 
J^  la  vue   de    la  meprife,  il  chercbe     ^ 
i  fe  juftifier,   &  fa  fiUe  vient  Te  join," 
^f-e  a  Iiu;  le   Pere  vaincu  par  fes'"'' 
traces,  lui  accorde  eelui  qu'elle  aitne;* 
^ai  P*'*'^  a«ffi-t6i:i   ce  mariage  axre* 


:  »-     *  „-    I'on  renvov^  ^'e  /e  Provm- 
a^e  «o  bon  voyagj^  ^niuifouAaf- 

a  oftrf  "Vjre  oJaifir    *  ®^^e  ne  iaiffa  pas 
que    ae    fa^lf  P;Xi.  P^'-^e  qu  eJle  eft 

EUe  eft  du  Jweur  Biccoboni  fiisj  &  la 
Mufiq"®  °®  Monffeur  Gaviniez,  c^^- 
bre  par  1^?  fa/ent  pour  le  Violon;  on 
y  applaudit  p/ufieurs  airs  tr^s-agrea- 
bles.  &  <J"i  ne  nuiTatent  point  au  fuc- 
i^s  de  la  F/ece,  qui  eut  dix-neuf  re- 
prefentanooj. 
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L  E  S    C  A  Q  U  E  T  S.. 

ft 
Comedie  en  trois  aSes  en  profit 
4,  Fevricr  iy6i*^ 

X-j  E  premier  afte  fe  pafle  dtns  la 
maifon  d^Adrien.  Madame  Grifibn, 
Maderooifelle  Nanette  ,  &  Monfieur 
Belhomme  font  chez  lui  pour  fignar 
le  contrat  de  manage  de  Babet,  qui 
pafle  pour  fa  fille ;  Mafotte  &  Cathe- 
rine ,  Revendcufes  a  la  Toilette ,  & 
couGnes  d^Adrien,  y  fontauffi.  Tous 
ces  perfonnages  ,  aflis  en  cercle »  cau- 
fent,  en  attendant  Tarrivee  du  Pere  & 
du  Marie.  Les  Revendeufes  trouvent 
que  Dubois  ne  montie  pas  affez  d*em- 
preflemem  pour  ia  pr&ervdue ,  &  fur- 
tout  le  blSment  de  n'avoir  pas  encore 
apporte  les.|ire(^ns  de  n&ce-  Madame 
Griffon  en  prend  le  parti,  &  trouve 
mauvais  qu*on  parte  mal  d*un  garden 
qu'elle  protege  ,  &  qui  eft  le  fil- 
leUt  de  fon  mari.  Les  Revendeufes 
repondent  par  des  traits  peu  mefures. 
Madame  GriflPon  fe  Bche ,  &  elle  eft 
fur  Je  point  de  s'en  aller ,  lorfqu'Adriea 
&  P^bois   arrivent.  D'abord  ils  font 
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t^.  Marine  refufe  de  fuivre  le  Provin- 
cial que  Ton  renvoye  en  lui  fouhai- 
tant  un  bon  voyage. 

Quoique  les  Ctuations  de  cette  Piece 
n'offircnt riende  neuf ,  elle  ne  laifla pas 
que  de  faire  plaifir,  parce  qu'elle  eft 
tneatrale ,  &  qu  elle  fut  tres-bien  jouee. 
Elle  eft  du  Sieur  Riccoboni  fils,  &  la 
MuCque  de  Monfieur  Gaviniez,  c^l^- 
bre  par  fon  talent  pour  le  Violon ;  on 
y  applaudit  plufieurs  airs  tr^s-agrea- 
bles,  &  qui  ne  nuifaient  point  au  fuc- 
it%  de  la  Piece,  qui  eut  dix-neufrcr 
prefentations* 


i 
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ouvrage  avec  bien  du  chagrifl;  on 
en  demande  la  raifon  ;  elle  avoue  qu'e] 
aime  Dubois  qui  aurait  etc  fon  tn^^ 
fi  elle  avait  eu  du  bien ,  &  qui  ne  Ta 
quittee  pour   Babec,    que  parce   qud 
trouve  chez  ceile-ci  deux  mille  ecuf 
en  mariage.  Marotte  eft  revoltee  d'ap^ 
prendre  qu'Adrien  donne  une  pareille 
foinme  a  une  fille  qui    ne    lui  appar- 
tient  pas ,    tandis    qu'il   a  des  parens 
a  qui  fon  heritage  doit  revenir  nacu- 
f ellement.  On  la  prie  de  s'expliquer  la- 
deflus;    apres  s'etre  un  peu  defendue, 
eJle  confie  ^   Catherine  &  a  Angeli- 
que  qu'Adrien  n'avait  jamais  eu  qu'une 
filJe  qui  etait  inorte  a  Roueti ,  d'oii  il 
^tait  revenu  avec  Babet,  qail  atou- 
jours  fait   pafler   pour  fa    fille,   quoi- 
qu'eJle  ne  le   foit  pas.  Comme  oa  re- 
fufe  de  la  croire ,  elle  momre  1  extrait 
niortuaire   de  la  petite  fiUe,  qu  eUe  a 
^    feit  yenir      pour  6tre  plus    affuree  de 
la  verite  de   ce  fait  ^  qui  lui  avait  ete 
autrefois  confie  par  fa  mere.  Lorfqu'on 
Jul  demadde  qui  pent  etre  Babet,  eUe 
^voue  quelle    ne   fait   pas   oil  Adrien 
ya  p;:^te ;  mais  elle  protefte  que  ce  n'eft 
f'^l^J^}^'  Angelique.  I  cette  no.- 
T^i   vW.^^?'^  quelqu'efperance,quefi 


'^'^c/^7  '^^ 


<^o,;!^^^. 


•^^^'^re. 


^//?^-- 


^-e^*^  '^/ 


/^ 


par- 
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apprendre  ia  caufe  i  Dubois  declare 
tremblant  ,   <^\xe    Ton  alTure  qu'Adri 
n'eft   pas  fon  Pere.  Babec  J'ecoure 
riant ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  s'imi 
giner  qu'il  y    ait    aucun   doutc  fur  I 
naiflance ;  mals  elle  veut  favoir  d'oi 
eft  venue  cette .  nouvelie.  Dubois, « 
la.  conjurant   de  n*en  point  parler,  ha 
<ait  emendre  qu  il  I'a  apprite  de  Ma- 
dame Griffon^  Siabet  furieufe  veutallet 
fur-le-chatnp  demaader  a  MadameGii^ 
fon    I'explication    d'un  feroblaWe  dif 
cours  ;  Oubois  fait  tous  fes  efforopout 
I  en  difluader  ,  mais  inutilement.  Enfin. 
u  la  prie  de    ne  pav  dire  qu  elk  tient 
ae  lui   cette  nouvelle;  ce   que  Babet 
P'**"?®*:-  I>nbois  fe  retire ,  voyant  airi- 
ver   Madame   Griffon.  Babet  ^  k 
premier    mot ,    dit  qiae   Dubois  lui  a 
SSff^  ^'^    qu'elle  a  ^d'eUe.  Madaae 
tour     "i  ^^   convient,  dedaram  fevoir 
appelle      ***^*^^liq"e J  celleci.  Qu'o" 
Maro^  *   ^^^^^  lavoir  eateadu direi 
ment   av*  *^"«1*«  arrivaot  dans  le  mo- 

aAna-e?J«  ""abet,  reprochc eUe-meii>« 
pour  fair^t^  <i'avQirdivulgi«5  cefeaf, 
oois,  dont  tJP*^®  '®  manage  de  Da- 
de cette  rf;r-  *  ^^  annoureufe.  Lcif" 
^*»Pute  perd  dans  le  rccit." 
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Babet  pourra  fe  rompre,  &  que  Du-* 
bois  lui  reviendra.  Elle  part  pour  aller 
chez  Madame  Griffon  achever  une 
Robe ,  &  routes  les  trois  fe  quittent , 
Marotte  leur  difantde  fe  taire  fur  ce 
quelles  viennent  d'apprendre,  &  les 
deuK  autres  aflurant  quelles  n'en  par-: 
lerorit  jaihare. 

Le  fecond  afte  fe  pafle  dans  la  rue  ♦ 
devant  la  maifon  de  Madame  Griffon* 
Elle  fort  de  chez  eile  en  racontant  a 
Dubois  ce  qu'elle  vient  d'apprendre 
au  fujet  de  Babet.  £Ile  lui  fait  con- 
cevoir  qu'on  ne  doit  plus  penfer  a  une 
fille  dont  on  ne  fait  pas  Tetat.  Du- 
bois defefpere ,  lui  demande  d  ou  elle 
fait  cette  nouvelle.  Madame  Griffon 
refufe  de  trahir  la  confiance  de  ceux 
qui  Tont  inftruite ,  &  fe  retire  fort 
piquee  des  queftions  de  Dubois.  Elle 
lui  dit  qu'elle  a  d^ja  ^crit  a  fon  Pere 
que  les  affaires  font  changees ,  &  qu  elle 
he  fera  aucun  ufage  du  confentement 
qu'il  avait  envoye  pour  le  ih^riagje  de 
ion  ills. 

Dubois  au  defefpolr,  voir  revenir  Ba^ 
bet ,  qui  I'aborde  d'un  air  content ,  &  a 
qui  il  n'ofe  dire  ce  qu'il  vient  d'appren- 
dre. Babet  s'apper9oit  de  fon  air  trifte  & 
dmbarrafl^j  elle  le  prefle  de  lui  ea 
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il  ajoute  que  fon  Pere  eft  un  ricB 
Negociant  de  Tlnde,  duquelilnavj 
re9u  aucune  nouvelle  depuis  plus  dc 
dix  ans,  &  quiLavait  crumort^maij 
qu'il  venait  d'apprendre  que  ce  Nego- 
ciant etait  arrive  a  Paris,  &  k  cher- 
chait  par-tout.  Marotte  ccoure  cette 
nouvelle  avec  plaifir,  &  fort  pout 
Taller  dire  a  tout  le  monde.  Dubois 
&  Babet  fentent  renaitre  leur  joiei& 
tous  rentrent  chez  Adrien,  pour  avoir 
une  entiere  explication  de  ce  laif* 

Le  troifieme   ade  fe  paffe  furim 
Pont  de    Ja   Seine,  d'ou  partent 'es 
Bateaux  pour   Rouen.  Monfieur  Re- 
nauld,  fuivi  de  Menachem,  avec  le^ 
quel  il  eft  venu  a  Paris,  ordonne  a 
un  Valet  qui  le  fuit,  de  s'lnformerdans 
le  quartier ,   ou  peut  etre  la  demeure 
d'Adrien.   Menachem  lui  demande  la 
raifon    pour   laquelle  il  montre  tant 
d  empreflenient  de  trouver  cet  ho^J* 
me.    Monfieur   Renauld  lui  repond, 
^u'avant   ete    oblig^    de   partir  pour 
Uncle,  il  y   a  douze  ans,  kktnBe* 
quil  a  perdue  depuis ,  Tavait  accom- 
pagne  •,  mais  que    n  olant  expolerj^ 
iille,  en  bas  age,  au  mouvement* 
Xa  nier,  il  lavait  laifle  eflgardeacef  i 
•y^drierx,  quidemeuralt  alorsaRo^^^'  \ 


\ 


^ule .  riant  d^  ?»»*  >    &  AferorT^A ' 
prendre.  Cathedn    ^"*^««^Sj^t 

^ame  8,  qu-a  ^^^^  ^.f.  que  ceft  it 

Ics  Revendeufes  U.  ■9"*>Qis  arrivenf 
jerie.  ^3«ivo,,t  Xfi>«r  des^a^S: 
bet.  qu'elles  cro^y.nS^  *"  ^^'^  de  Ba- 
A^|Jl.que  ex,rf^^"«  conna&re.  E^ 
ce  Pere ,  &  forS  ««  ,^°^ow.  qui  eft 
bi^«  elle  eft  affliUV^^'difanrW 

»  Catherine  «'en  v£?^"'^^-  J^o^ 
fur  les  bonnes  Jun^J^J  ^  Plaifanta^ 
iera  PQurvu  i  I'avenir     ^?^  ^^utJois 

i^^^via«,,,,5-2n2riur^.'fs 


la  confoTer7e^["  ^«  ^VSr 
&  Monfi«br  R^*  '^"^^  de  Dubois} 
riage  de-.  f^  fille,    *^^  confefltaum: 


.1 

doit  pas    avo-  *^"* '  '"^is  o"  "'«? 

Moniieur  R;  ,  "»oins  d'obligation « 
fi  av^ntaeen?'^^^"* »  fiJs.  qui  J'amife 
&  ^'a  ii.  blen  -^"^  ^""^  norre  theltre, 
notre.  petite  .  ®l""^e>  aux  mceurs  de 
Mderes .  quoJo  "''^®°»fie.  Tous les ca- 
avec  la  pijg  ^^^  en  petit. y  font traft6 

loguenous  eS*"^^^  -VjSrite.  &  le  (•»- 
que  nous  n'aL^  ^^'^  ^  yif&  fifene, 
inoindre  d^taU?,";^^^' en  i?ppo«KrJ« 
feduus  p3r  la  '^  ^^  la  crakjtedetre 
luccddent ,  &  3"****«e  de  traits  qui'e 
Pi^ce  .en  vo.  i  ^^piei;  aiiifi  toatek 
traits  agr^^bli^**^?;^-  Pr.efeAt«r.«ous  les 
femations  ,  g/*  -Ell^  ^ut  trenterepre- 
tr^s-fouyent.  o^^.^^^^^'on  la  remette 
te  meme  piaifj^,  •  ^^  yoit  toujows  avw 


CetteA*^5,,obo'"'j!i  Romans,  qui 
ButtelcE  ,  cf  *"* 


Tiij 
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SOLIJ^AN    II, 

OV     L  B  S_SU  L  TANKS. 

ComedU  en  irois  a£tcs^  en  vers  lihres  > 
P  AvrU  1761.  (i) 

'OOLIMA.N  <Hiyre  la  fcene  avec  Of- 
fliin ,  Chef  des  Eunuques  ;  il  eft  ior 
le  point  de  voir  partir   Elmire ,  qu  il 
aime ,  ou  plutoc  qu'il  croit  aimer;  & 
il  fait  part  a   Ofinin  du  chagrin  que 
va  lui  caufer  cette  feparation.  II  avaic 
le  droit  de  la  retenijr  idans  Ton  Secail; 
mais   il  a  ete  afTez  gen^reux  jpour  ia 
laifTer  maitreflTe  ^i  faa  <*art  ,.daivs  T^f- 
p€rance  de  n'ohtenir  fon   cctur   t^^ 
d'elle-meme.  Ofmin  fait  entrevoir.au 
Sultan   que   rien   n'eft   delefpcre  »  & 
qu  Elmire  craint  peut-etre  fon  depart 
autant  que  lui  -  meme. 

S  O  L  I  M  A  N. 

Sar  quoi  le  juges-ta? 

O  S  M  I  N. 

Sar  cc  qu'cUe  eft  femme  •  •   .  « 

'■'•■'       »— ^»^*i.». 

(i)  Le  theatre  rept^fcnce  k&  Apparccmcnat 
int^xi^urs  dt^  S^rail. 
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Sor  des  diftrst^totts  avcc  ^rc  m^nag^ess 

D6%  n^Iigences  arranges , 
\Ja   hafitrd  pt^par^-,   qa'on  place  bcttreure-' 
meat  5 
£c  de  pctites  *inaladrcfles , 
Fakes  Ic  plds  aidmHement,  Uu 

Enffake  \\  ^tablit  amfi  le  caraftere 
de  Sbliman. 

Yous  n'eflimez  on  bien  que  paice  qu*il  voof 

o»uce> 
Qu*ane  jeune  beaiu^  c^de  eofin  i  vos  vceux, 
Yous  vous  en  d^ohezj  &:  qu'elle  foic  (ivttt^ 

Yous  g^mH&» ,  ceia  vous  d^fcfpeve  , 
On  tie  fait  uop  ^oomient  votis  rendre  hen^ 
reux. 

C  pafle  eafuit^  aux  ^fficult€s  que 
lui  donne  le  foin  de  contenir  les  fem- 
mes  da  S^rail,  &  place  adroitement 
le  portrait  de  ^oxelane. 

Entr'autres  neas  avons  uoe  jeane  Fran;aife» 
Vive ,  <&oaTdie ,  alticre ,  &  qui  fe  ric  de  tour. 
lUe  vit  (ans  corotrainte ,  &  t)*e(l  jamais  plot 
■aife^ 
Que  quand  elle  me  pguITe  a  bout. 
•  •  •  •  •  • 

Quand  je  i«  grpiule,  die  cliante ,  cHejandc 

Tiv 
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Me  contrcfait ,  vous  contrcfait  auffi  , 

C*eft  celle-la  qui  n*a  point  de  foaci» 
Qui  ne  chercbe  point  a  vous  plaire. 

Elmire  parait ,  fes  adieux  font  ten- 
dres ;  mais  I'Adteur  s'eft  bien  garde 
de  la  rendre  trop  intereflante ,  &  il 
a  fait  connaitre  par  des  a  parte  que 
cette  Efpagnole  avait  plus  de  vanirf 
que  d  amour.  Lorfqu'elle  fe  croit  fure 
du  coeur  de  Soliman ,  elle  accepte  fes 
prefens,  &  confent  a  refter;  fiere  de 
ion  triomphe,  elle  ne  balance  plus  a 
iDontrer  a  fon  Amant  tous  les  fenti- 
mens  dont  elle  parait  penetr^e  ,  &  elle 
le  quitte  pour  contremander  les  apprecs 
de  fon  depart. 

OSMIN ,  apres  quelle  sefi  retiree. 

Seigneur ,  je  vous  fais  compliment » 
Yous  eces  ,  je  le  vois ,  dans  un  raviffemen^ 

SOLIMAN,  mecontent. 

Non ,  je  n*aurais  jamais  pu  croire  , 
Qu*elle  eiu  c^d^  fi  promptemenc.  . ,  • 

Elmire  revient  avec  un  habit  plus 
galant;  c'eft  un  des  prefens  de  Soli- 
man;  tc  elle  s'en  eft  par^e  pour  lui 
plaire*  Le  Sultan  fatigue  de  Texc^s  de 


^^^^^^...^1 


Sonne  a  Ofinm  Ae  ^J^     9}^^^^  I>d 
celebre  CantatncC       5^faii.   -^iffe,    & 
depuispeu  artWee  at*  ^|^^      V-'e/?  /bw 
le  pretexte  d'amuler^  lui'-tw-,*  -"naw  en 

efFet  pouy  fe  detobef  i"  iHe^^^  i /'e^. 
nui.  Ofmin  mtroduit^l^eiiaj  ^jj^  ^^^^^ 


nui.  6fimn  inwodu 

te,   f    "  '       ~ 
voix, 


&  Solixnan.  parait  enchante  <le  /a 
tv  <ii;  lAnrtne  beaucoiir,  j'^f^_._ 


;,  &  Solunan.  para"  -"^^n^nte  de  fa 
,oix.  11  M  donne  be^ucoup  d'^Ioges. 
L'Efpagnole,  outree  de  d^pit,  qiutte 
la   fcene. 

Oftnin  vient  dire  qu'il  ne  tient  plus 
a  llndociUte  de  la  petite  Efclave  Fran- 

^aifci  Efle  pju-ait.  •     . 

R  p  X  E  LANE. 

Ah!   void,  grace  au  Cicl ,  unc  figure  hu* 
maine. 

Vous  ^tcs  done  cc  fublime  Sultan  , 
De  qui  j€  fiiis  EfclaVc;?  H^  bicn,  prenez  Ut 
'  peine,' 

'Mon  cher  Seigneur,  jde  chafTcr  a  rinftant 

Cet  oifeau'  de  inaavais  augure. 


S  Q  L  I'M  AN. 

Vous  n'etes  pas  en  France ; 

Aycz  reflprit  plus  liant  6c  plus  doux  j 

..........    ..........  ^^ 
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On  paflic  ^a  S<ifait  k  caprice  &  Taudace^ 
R  OX  ELAN  E- 

Ce  dUceUrs  a  fcut  bonnfe  grace* 
Qtt'nn  Empcrcar  Tare  eft  galant  t 

Treocz-tous  ce  tcui-ik   pour  .ecre  aiai^   <{e$ 
fcmrtics^ 
Vous  Jevez  enchanter  tears  antes  % 
En  v^rit^,  c*cft  aYoir  du  talent^ 

Mais,  mais,  jc  vous  troave  ezcelknc. 

;£c  de  vos  valontt^s  »  to^  doa<c  k  Minifttc^ 

.|^c;ipe^)iafij9.ce/Magp«^  ayec  foxi  air  £niftrei 
Aveugl^ment  nous.  devoBSob&ri 
II  a  vrarmenc  de  br illams  ^vantages. 
Ah !  Si  Tous  k  payez  pour  yous  fake  ha'ir^ 
II  ne  yous  vok  pas  fes  gages* 

Le  refte  de  ta  fc^ue  eft  €crit  avec 
la  menae  legerct^;^.&  fe  cara&ere  de 
Roxeiane  n^eft  pas  moins  (eduifant 
poujc  Ics  Spe<3feateurs  que  pour  SoU- 
xnan  qui  s'etv  Uifle  fvirprepdre  fans  s'ea 
appercevoirl 

Au'fecond  ade*  SoKman  feul ,.  fait 
en  fumant  fa  pipe  quelques  reflexions 
for  le  cara^ere  fingulter  de  Roxeiane » 

au'il  oppofe  a  ceruv  d'Eljnire  >  fi  ten- 
re;»  fi  xefpedueufe.  Ce  Prince  qui  a 
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fait  inviter  Roxelane  a  venir  prendre 
du  Sortet  avec  lui  ^  apprcnd  par  OC 
min    qu  elle  refufe  cet  nonneun  Elle 
entre  fans  fe  faire  annoncer.  Le  Sul- 
tan en  eft  furpris ;  mais  il  Texcufe.  It 
continue  de  (timer;  elle  lui  demande 
fa  pipe ,  il  I'a  lui  prefente  j  elle  la  jette. 
Le  prenouer  mouveaient dti  Sultan*  eft 
de  s'ofTenfer  de  ce  manque  de  refped* 
II  fifiic  par  en  rire. 

ROXELANE- 

Et  comment  ronlez-Toos ,  Monficar^  qa'oA 
Tous  corrige  ? 

S  O  L  I  M  A  N. 

Me  corriger  1  de  quoi  doac  s*il  yous  plait  2 
ROXELANE. 

De  quoi  !  de  quo!  1  ces  Saltans  me  font  rire; 
Us  penfent  que  fur  euz,  nous  navons  jiea  ^ 
dire, 

Je  preods  1  iroas  quelqa'iBt^rfe 

Croyez-moi »  banniiToiis  la  geoe  , 
L'amitii  me  cenduic ;  quand  ce  (erait  la  hsi,utp 

Voos  poirrriet  7  gagncr  encor. 
ia  haine  eft  franche,  elle  raut  un  cr^r^ 

Nous  dcvons  lui  prater  i'oreillc, 
Ua  ami  par  piti^*,  faiblemenc  nous  confeiOe^ 

Tvj 
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Notre  ennemi  conoaic  cous  nos  d^faatf.' 
Dune  gloire  ufurp^e  ,  il  diflinguc  le  fxaXm 

L*amiti6  dort ,  la  haine  vciile. 
Confulccz-Ia  ,  vous  ^ui  voulez  rdgner. 
Lorgaeil  noiis  trompe ,  eh !  faat^il  Tipar^er  } 
Non, 

SOLIMAN,  k  parf. 
Cecte  femme  eft  ^connante  I 

Quelques  Critiques  ont  accufe  TAii- 
teur  d' avoir  mis  de  la  pretention  dans 
.cette  tirade  >  &  n'ont  pas  fenti  quelle 
etait  n^ceflaire  pour  preparer  la  foli- 
dit^  des  raifonnemens  que  Roxelane 
fait  au  troifieme  a<5te ,  &  pbur  repondre 
a  ces  vers. 

Ah  i  telle  eft  Roxelane  en  fa  frivolk^i 
Sa  raifon  perce  a  travers  fa  gaict^. 

P'unnuagc  l^ger,  ceft  T^clair  qui  s*^chappe^ 
£t  dont  la  lumiere  nous  frappe. 

Le  Sultan  propofe  a  fouper  a  Ro- 
xelane ,  qui  le  refufe ;  mais  eUe  lui  oflfre 
a  lui-meme  un  diner,  quil  accepte; 
elle  le  congedie  alors,  &  lui  dit  d'al- 
ler  Yaquer  aux  foins  de  fon  Empire : 
lorfqa'il  eft  parti,  elle  fait  inviter  a 
ce  diner ,  de  la  part  du  Sultan ,  El- 
^lire  &  Delia }  la  premiere  aurive  avec 


1 
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Dlinm ,  qu'elle  prie  de  lui  etre  favo- 
ble.  Roxelane,  qui  etait  fortie  pout 
donner  fes  ordres  ,  revient,  ecoute 
fans  etre  apper5ue  leur  converfation  j 
&  plaifante  agreablemenf  fa  Rivale  fur 
les  petites'  ru(es  qu'elle  employe  pour 
obtenir  le  coeur  de  Soliman,  qu'elle 
lui  cede  volontiers.  Delia  arrive  a  fon 
tour,  accoutumee  a  ne  voir  quun 
Maicre  dans  un  Amant ;  elle  dit: 

Qu'on  doit  dcvant  fon  Maitre , 

Refter  toujours  dans  la  fotunidioa  a 

Le  filence,  ractcntion* 

La  nature  a  born^  notre  itrci 
Poar  un  Amant  le  Ciel  nous  a  fait  naitse. 

Qu'il  foitSujet,  ou  Souverains 
Jl  a  les  m^mes   droits  s    enfin  nous    devons 
etre , 

Par  Tarret  de  notre  deftin  , 
Efclaves , 

E  L  M  I  RK 

Compagnes , 

R  O  X  E  LAN  E-      ^ 

Maitreffcs ,  &c.  &c. 

Ce  feul  vers  flut  eonnaitrfc  le  carac- 
tere  des  trois  P^ivales 


44^  S^9trt 

ELMIRfi.  ipart. 

Son  tnfokficc  me  radkre  $ 
Eik  ca  fcra  panie  ^  &  je  nc  crains  plas  ricn; 

Et  ce  monologue  adroit  emp^che 
Elmire  de  fe  livrer  a  une  jaIou(te» 
qui  auraic  jette  de  la  triftefie ,  Sc  petn* 
cere  du  trouble  dans  un  repas  dont 
la  gaiettf  devait  ctre  Tame. 

Soliman  qui  s*attendait  a  un  t^te- 
a-tete  avec  Roxelane>  eft  furpris  de 
voir  Elmire  &  D61ia^  au  milieu  deC- 
quels  on  le  fait  aileoir.  Delia  chante 
pendant  le  repas  ^  &  Roxeiane  chante 
a  Ton  tour »  en  s'accompagnam  d'ane 
harpe ,  fair  de  maudit  Amour »  qui 
femole  avoir  et^  &it  pour  les  parches 
fuivantes : 

O  vousqae  Mars  rend  inYincibley 
Voukz-vous  ^cre  au  rang  de  Dieox  i 
S^fendez  vcrns^  s*il  eft  poffibfc  »  s^il  eft  pof^ 
fiblc^ 
D*£cxe  efclave  de  deux  beaaz  yeiiz^ 


Volts  ariomphez  par  la  vidoire  f 
Mais  tout  r^clat  dc  votre  gjoire  > 
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S'an^antit  dcrant  raittoitr» 
£t  vous  cidcT.  a  vocre  towr»    . 
O  yoas  qae  Mars ,  &e. 
♦ 
Le  Sukan,  hors  ie  tut-m^me,  & 
Kve,  safjptoche  d'elle,  &  luL  temoi* 
gnc  le  plaifir   qu'il   eprouve  a  rea* 
tendre. 

R  O  X  EL  A  N  E. 

Oh !  vous  aurkz  cncor  plus  Jc  contcntcmcnt. 
Si  vous  voyez  danfcr  Elmire. 

Elmire  danfe,  pendant  que  Roxe- 
lane  cotnimie  a  jouer  de  la  harpe » & 
qu'elle  cbaote  uo  Duo  ay«c  D^lia* 
Ce  moment  of&e  un  tableau  vohipt  uesx 
&  thdatrah  Soliman  ,  qui  ne  voit ,. 
qui  n*entend  plus  que  Koxelane,  re- 
gdrde  s'il  n  eft  pas  apperju  d'Elmire  t 
3  prcnd  un  hiouchoir  dc  foie  qii 
|)end  a  fa  ceimure ,  &  le  donne  en 
cichette  k  Ro:CeIane ;  eHe  re^oit  ]^ 
inoucfibir ,  &  le  m^t  entre  les  maina 
de  D£!ia. 

SOLIMAN. 

.  Quel  jniipris  1 

D  i&  L  I  A. 

-QwA  bookeur  t 


S|^S  '  JJlJlotre 

E  L  M  I  R  E. 

J'cipirc.  f 

Soliman  ,  apr^s  un  moment  de  tueo- 
cc ,  arrache  le  moucboir  dc  la  wia^* 
de  Delia  &  le  porte  a  Eloaiie,  efl 
lui  difant  :     * 

Elmircl  il  eft  Si  vous  -,    oui  }c  declare  Elmirc-- 

E  L  M  I  R  E* 

Ah !  je  rcnais.' 

SOLIMAN .  a  Roxelanc 

Ote-toi  de  mes-yew. 
C'cft  trop  fouffrir,  Ingraic  ramcbMFe».' 
Qu'ellc  foit  mifc  aa  rang  dcs  plus  viksEWave* 

Roxelane  eft  emmenee  pat  quawe 
Eunuques  noirs.  En  fortant.  eUe  g^' 
de  la  tranaviillit6  de  fon  ame.  Del«« 
retire  confufe.  Tous  les  perfo»n^» 
qui  font  far  la.  fc^ae  di^araiffent , 
excepte  Ofmin .  que  Soliman  mie«/ 
&  inmire  .  qui  s'lloigne  dans  lefood 

Elmire     qui   voyant   que  Soliman  M 

la  fuit  point,   fe    retire  avec  M^^' 

Elmire  commence  Je  troifteme  »ae. 

eiecraintque    u    F^^^fei^r^ 


lotte  fur  elle.  Elle  P^^l^i*®    t,^  ^^  ®^>/ 
k?;  cependant  eUe  coo^*?- j^jaH  ««ti.^ 
ament  de  vengeance.   ^    ^^   P^'^l^^ 
igite  &  Inqulet.  H  ^^l^oCmi^l  f^  » 
tant6t  I  Elmire  ,  tantdt  a  ^  -jg,       5^ 


e 


patron  vioic»»<-'^  »    Ti-     -  -     p/v>  -H 
lant  plus ,  quil    fait   tous  fes-    eif^, 
pout  la  vaiScre.   En  ]urant  *  f>ire 
I'araour  le  plus  tendre .  il  ne  celfe  j^ 
parler  de  Roxelane.  Eh!  laiflons  1(^,^ 
xelane,  lui  dit  I'Erpagnole. 

Pour  raflUrer    Elmire,  il  lui  donne 
Roxelane    pour    Elclave,  &  la  laifle 
maitrefle  de  fon  fort.  Elmire  qui  I'ac- 
*cepte  avec  joie ,  dit  • 

Je  ne  veux  point  fur  cJle  abaiflcr  un  regard  5 
Jcveux 

S  O  L  I  M  A  N. 

Que  voulcz-voas? 

II  fait  cette  interrogation  d'un  ton 
a  faire  fentir  combien  il  s'int&eflfe 
tucote  pour  elle.  Cependant  il  Ten- 
voye  cnercher  pour  Taccabler  de  re- 
ij^^ocVies,  &rhumilier,  en  la  rendant 
temoin  de  fon  amour  pour  Elmire, 
'Roxelane  arrive, en  habit  d'JEfclave, 


^yO  mjtoire 

Ic  fe  cachant  le  vifage.  Solunftn 
croit  pen^tree  de  doukun  Pour  Tac- 
cabler  da  vantage,  il  affefie  des  tranf- 1 
ports  encore  plus  ardents  pout  Elmi- 
-re.   Mais   quelle  efl-    fa  (iirprife,  lorf- 

2ue  toot-  a-coup  il  voit  rire  Roxelane. 
)utrede  colere  contredle,  ilfeitrc- 
titer  Elmke ,  pour  ne  pas  laiflcreda- 
fer  €0  fi   prefeace  toilt^  rindigBatioii 
qail  coB^oit  contre  cette  Efclavefa^ 
^erbe.   Rbxelane  Coutient    ks  repro- 
cbes  du  Sultan  avec  une'  fersiete  & 
une  dignite  qui  r^tonne ,  fans  dAnciv 
fit  fa  gaietg  naturelle,  elk  lui*rJ^J 
^ofes  les  plus   fortes.  Soliman  frappc 
ae  voir  tafit    d«   folidit^    daiis  Ytfpnt^ 
d'une  femine  ,  quil  tc  croyatt  quefri- 
yole  >  en  devient  plus  ^pris,  &  hpreBe 
^e  faire  fon   bonheur.  Roxelanc,  fans 
lui  rien  promettre ,  lui  laiffe  entrevoir 
dependant  ^uelqu^e^erartce. 
Oubhez,    lui  dit-cOIe. 

Ottbbcz  vbtrc  autturk^  , 

.        •  •         •         .  •  .       • 

Voas  ^^riez  ^'cn  4:i6daat  a  Taidcui  1^  t^ 


li^i 


Aveu .  avec  ^]^^0^  endhaot^.  f^  croie 
elle-mcnie.  ^f^  fo^  boiAeur.  A«gte«, 

y%,or  ******  r^galiti. 
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Votre  ponvoir  cmporte  la  balance,' 
Mon  cr^s  -  augu  fte  Souyerain , 
Mc  prendraic  au)ourd'hui  pour  inc  ^aittcf  k 

main  , 
Et  jc  dois  m'afTurcr. centre  foa  incon/bflcc* 
.  II  ne mobtiendra  point ,  fans ^tre moo  ^pooi. 

S  O  L  I  M  A  N. 

Quoi!  Rozefane,  y^pc^ifcz  yous? 

R  O  X  E  LAN£ 

Si  mon  Amant  n'ayait  qu*unc  cbaumicrc, 
Jc  voodrais  partager  fa  diaumierc  arcc  ioi. 

•  •  •  •  •  • 
Mais  men  Amant  poffcdc  un  irosc, 

Si   jc  nc     Ic    parwgc  ,  ii   ncft  pas  aw'" 
Amant. 

-       "  J      ^ 

•  •        .•  •  f         • 

S  O  L  I  M  A  N. 

Mais  no  Sultan  , 

R'  O  X  E  L  A  N  E. 

Pfcut"  toot 

SOLIMAN.     . 
MabnosLoix, 

R  O  X  ELAIfE. 

Jc  m*en  mocqne. 
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S  O  L  I  M  A  N. 

te.  Mui|hty ,  Ic  Vifir ,  I'Aga, 

R  O  X  E  L  AN  E. 

Qu*on  Ics  r^Yoqae* 

S  O  L  I  M  A  N. 

Moh  Peuple. 

R  O  X  E  L  A  N  E; 

A-t-il  Ic  droit  dc  g^ner  votrc  coeat  ? 
Vous  le  rendez  heureuz,,  il  vous  defend  de 

Ictrcs 
£(l-ce  a  lui  djs  hotntx  les  defirs  de  fon  Maitre, 
I>e  Ifii  iiHirquer  les  d^gr^s  du  booheur  ? 
Epouie  d*Dn  Sulcan  >  ane  femme  eitimable^^ 
Qui  fait  aiTepir  la  ceadre  humaoic^. 

A  cote  de  la  Maj^fU/, 
Qui  tend  a  Tinfortune  uae  main  fecourable , 

Adoucit  la  rigucur  des^loix. 
Protege  rinnocenpf  >  pc  )pi  pretc  f^  voiz  3       / 
Auz  yeax  de  fes  Sujets » le  rend-elie  coupable,'^ 

Sans,  ccffe  avcc  ^aftkit^  \ 

Sflc'  Stadia  ,  ellt  rdm^rque 
Ce  qui  floit ,  ce  qui  fert  ^  votre  autorit^  , 

Vouspr^fence  lav^rit^^ 

La  premier  befoin  d*un  Monarque  % 

£n  la  moatrant  dans  tout  fon  jour  « 
$Uc.faic  renfboliir  dcs  ror<;s  dc.  Tasiottr* 


<2"^ ''"  ""**^ -P^-it  *^natt  U  term. 
JriteTle"'/''*'-"*,  ^  Roxelane.  pom 

Jtcprcns  t«  aroi«,  rcp«n.  „„.  S 
11  ei   «*e«^Bg4s^„;^„j,^^^,^ 


AV./^^ 


/>wrv, 


4r^  ffijfoire 

difficultds,  &  n'en  etre  pas  fcliplej, 
mais  fi  le  fucccs  de  cette  Piece  miff 
le  fceau  a  la  gloire  de  M.  favart, 
il  fut  I'epoque  des  injuftices  quil  a 
efluyees  &  dont  il  parait  enfin  que 
le  Public  eft  revenu.  Le  fort  en  cela 
I'a  traite  comme  tous  les  grands  hom- 
ines; les  Spe(5lateurs  en  applaudiflant 
les  Tragedies  de  Crebillon ,  voulaient 
qu'elles  fortiflent  de  I'obfcurite  dun 
J  cloitre ,  &  ia   Cour  en  adrairant  les 

ji  chefs^d'ceuvres  de  Moliere,le6attri■ 

^  buait  a  Chapelle  ,    parce  qu'il  etait 

J  ""    plus  aimable  convive.  Nous  ne 

I  parlef  ons  pas  du  nombre  des  reprefen- 

i  tations  de  cette  Piece,  qui  doreraau- 

«nc  que  le  th^itre  qui  a  le  bonheiir 
de  la  pofl^der ;  nous  ne  nous  etendrons 
point  a  en  faire  tout  I'eloge  quelle 
menterait.  Une  Piece  n'a  pasbefoia 

:,t5  ."^i'.®*  lorfque  toutlexDondelui 
rend  juftjce  {i),. 


VHiLht   '^"'  Auteur  dc  k  Philofopbie  J: 
connal  L*   *^°"''«,J'W  dc  croi«q«anel. 
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ANNETTE  ETLUBIN. 

Comcdie  en  un  a£le  >  miUe  <tAriettcs  & 
dc  Vaudevilles  j  xj  Feyrier  1^62. 

JLi  E    Bailli ,  qui   voit   avec  concu- 
pifcence  »    les    charmes    de   la  jeune 
Annette,  &  avec  eiivie  raraitie  quelle 
a  pour  Lubin,  fon  couGn,  les  accu- 
fe  tous  deux  d'un  commerce  crimi- 
nel,  devant  le  Seigneur   du  Village, 
qu  il    rencontre   egare    de  la    cbaiTe. 
L'un  parle  du  Cerf  qu'il  pourfuivait, 
Tautre  de  Lubin  qu'il  veut  pourftii- 
Vre.  Us  ne  s  entenclent  ni  i'un  ni  Tau- 
tre ;  ipais  lorfquc   le  qui  proquo  eft 
^clairci ,  le  Bailli  fait  le  portrait  d'An- 
nette ,  dans  ces  couplets  charmans  que 
je  ne  puis  m'emjpecher  de  tranfcrire, 
quoiqu'ils  foient  dans  la  bouche  de  tout 
le  mondet 


(i)Le  theatre  rcpr^fcntc  unc  Campagnc  ; 
on  voit  un  bois  <i*un  cot^ ,  &  dc  Tautre  un 
coceau.  Sur  Ic  devant  du  theatre  il  y  a  une 
Cabane  de  verdure  a  moiti^  faite. 


du  TkiAtre  Italicn.  45-^ 

Air:  (^uand  la  Uergere  revient  des  champs, 

Anncrtc  a  Tagc  6&  quttize  ans , 
,     Eft  un  image  da  Printcms  5 
C'eft  Taurorc  d'un  beau  matin , 
Qui  nc  vcuc  nattre , 
Ec  nc  paraJtre » 
Que  pour  Labiii. 

Soft  tcint  bcnni  par  le  Solcil , 

Eft  plas  piquant,  eft  plus  vermeil j 

Biancheur  dc  lys  eft  fur  Con  (tin , 

Mouchoir  Ic  couvre, 

£t  nc  s'entrouve  , 

Que  poar  Labin. 

Sa  bouchc  appellc.  Ic  bailer , 
Son  regard  dit  qu  on  pcut  ofcr  ^ 
Mais  tout  autre  oferaic  en  vain  j 

C'eft  unc  rofc, 

Qiiin'eft^clofc, 

Que  poar  Lubin, 

Le  Bailli  met  en  pendant  de  ce 
portrait ,  celui  de  Lubin ,  qui  ne  con- 
vient  pas  moins  a  I'Adeur  qu'au  per- 
fonnage,  &   qui  n'a  pas  Tair    d'etre 

■V  ij 
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trac^  par  la  main  d'un  Rival;  le  Sei- 
gneur convient  que  ce  ferait  domma- 
ge  qu' Annette  fut  ie  prix  d  un  amour 
villageois.  II  ordonne  au  Bailli  de  Ie 
remettre  dans  fon  chemin.  lis  fortent 
tous  deux ,  &  Lubin  arrive  avec  un 
fagot  de  feuillages,  dont  il  couvrecn 
chantant  la  cabane  qu'il  a  elcvee  pour 
fon  Annette,  II  s'inquiete  de  ce  quelle 
ne  vient  pas  ,  &  mefure  le  terns  a 
fon  impatience,  plus  qu'a  la  hauteur 
du  Soleil;  enfin  il  Tentend  chanter; 
il  vole  au  devant  d'elle;  elle  eft  Hors 
d'halcine }  il  la  gronde ,  la  plaint,  & 
la  paye  par  un  baifer,  qu'ellelem^ 
nace  de  lui  rendre;  lis  fe  Klicitent 
inutuellemenc  des  biens  que  la  nature 
leur  a  prodigues ,  &  les  prefere  a  tou- 
tes  les  magnificences  qu  ils  ont  pu  voir 
a  la  Ville.  • 

ANNETTE. 

Toutcs  CCS  Maifons  magnifiqoes, 
Qu*i  la  Villc  on  trouvc  par  tout,- 
Ne  valcnt  pas  nos  toitsruftiqucs 5 

Ces  feuillages  nouveaux  font  blen  plus  de  mon 
gout. 
Que  cesplanchcrs  plcius  dc  dorurc  , 

Ou  rpn  ne  voit  |e  bQiiheor  qu'cn  pciaturc, 


iu  Theatre  ttalieiu  ^Ct 

LU  B  I  N. 

Lcs  Grands  ne  f^nt  heaieux  qu*en  nous  contre* 
faifant  s 
Chez  euz  la  plus  rishc  tenture 
Ne  Icuf  paralt  un  Spcftaclc  amufant, 
Qu*aucant  qu'elle  rend  bien  nos  champs ,  notre 

verdure , 
Nos  danfes  fous  Tormeau ,  nos  travauz ,  nos 

loifirs  y 
Us  appellenc  cela ,  je  crois ,  un  Payfage. 

ANNETTE. 

Ah  1  Lubin !  nous  devons  bien  tinier  nos  plai- 

firs, 
Paifqa'il  fautcantd'argent  poor  en  avoir  |'i- 

mage. 

Cette  reflexion  eft  tr^s-jufte  &  trJs- 
philofophique ,  &  c'eft  le  feul  repro- 
che  qu  on  ait  pu  faire  a  cette  Piece 
charmante.  Lubin  offre  a  fon  Annette 
une  branche  de  rofes,  qu  11  accom-; 
pagne  de  ce  couplet  galant. 

Chere  Annette  re^ois  Thommage, 
Que  chaque  jour  te  rend  mon  c(£ur> 
Ce  bouquet  eft  la  douce  image 
Dc  ton  ^clac ,  de  ta  frakheur ; 
Pour  donner  encor  plus  de*  grace 

V  iij 


j'ai  fait  choit  i  _ 
ie  je  les  pla< 

fcront  trois  ^^^     ^ 
Fcrom  trois. 


anette  a  fe 
2on»  &  a  ^ 
;   repas  qu  elF^ 
"lis  le  itiange^^i 
e  des  oifeaux  fe  |?^^ 
abin  qui  leur  f^^^^ 
5 »  la  prie  de  ^^^' 
pas  prier ,  &  c^^^^? -^ 
e  romance  villaS^^j^ 

le.  Le  BailH,  que  > 
€  ,  les  examine  pei 
,  a  travers  ks  feuill^'' 
t  la  cabane,  &va/V 
ec  un  ceil  d'envie.  I' 
lent  ou  Lubin  va  ra/- 
►upeau  pour  repandre 
roi  dapsleccBurd'An- 
t  connu  jufaualorsque 
>cence;  Lubin  la  trou- 
'mes  a  fon  retour,  & 
^  touteslesprediaions 
^ailU  vientdeluifairei 
»  annonce  qu  ik  auront 
3^e  cQs  epfenslesjnW' 


^^^"^'^  a^l^^,    J^^'il^fon,     ,s 


?^-.^^^r^-    "  ^ 


\ 


^^^ 
a^^ 


,«>*» 


troii> 


^\^ 


H. 


^^^, 


» 


b^'' 


^5^  Bijloire 

ANNETTE. 

^        Un  baifer  de  ta  bouche 
£ii  fuc  le  M^decin  , 
Ekl  mais,  &c^ 

::     L u Bi  N^ 

Tu  tc  fens  k  la  gene  , 
Lc  foLr  dans  ton  cor  let ; 
Moi  te  voyant  en  peine  ^ 
Je  d^fais  ton  lacet» 
£ii  t  mais  »  &c« 

X 

Qiiei<]aes  fois  tu  fommeiiles  » 
Douccjncnt  dans  mes  bras. 

ANNETTE. 

Qoelques  fois  tu  m-AveiUes  J 
Maisjc  ncm'cn  plains  pas  » 
£ti  niais,  ate. 

X 

I-  U  B  I  N. 

J-^Ilumc  d)cs  bourrrfcs, 
^-fqu«  viennemtesf«,id,, 

Kh  t     '^^'"doigts. 


<^"^^^.:^o 


<'-,6'':,^ Xins  r^ 


^^'^"r#^i&>^^  .^^."^ 


$? 


?>c. 


vie 


V' 
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pour   le   faire    arreter ,    &    le   Baiffi  fe 

iauve    d'un   autre  cote. 

Lubin  arrive  echevele^   tenant  An* 

nette   d'une  main    &  de  Tautre  fouaBt 

du   baton    a    deux    bouts ;    il   eft  ag«e 

de  la  plus   violence   fureur,  &  menace 

d'etendre  mort  fur  Ja  place,  le  premier 

qui  ofera  fe  prcfenter  devantlai;  vsm 

le  Seigneur    parait ,  &  fa  feule  prtfen- 

ce  le   ramene^a    fon    devoir;  il  laiflc 

tomber    fon    biton    &    fe    profterne  2 

fes  pieds  ;  Anaette   (e  jette  auffi  age- 

poux,  &   tous    deux  d'une  voix  fuffo- 

quee  par  la  douleur  ,  deroandent  grace 

lull  pour    Pautre. 

I-   U  B  I  N. 

Jc  convicas  dc  mon  tort ,  nj«if  \z  voas  k  le- 

Monfeigncur  ,  pccacz  foin  4'Aniicttcj 
S'll  faur  mc  T^parer  dAnnettc  abfolumcdt, 
Reccvez-moi  Soldar  dans  votrc  R<igi«,cnr. 
Pourvous,  avccplaifir,  j'cxpofcrai  mavie, 
Jc  nc  vcux   rien  de  plus  s    Annette  m'cft  r.- 

VIC. 

^Ciuaod  il  fallalc  applanir  des  ahcmins . 
.^      PiOcUcr,b^chcr,«,f,iredcs  levies. 
Enclov^vos  Pares,    vos  J^rdins, 


'^'^  par  atnic±^    j>l««:dtr  ^ 

^UAa<i    -vovrx      -voyc^^z:    tires 
^*  dices    »    ■»-a»,*=^rr     -%»oc*s^  ^  '    iis    ^ 


'«»  .  ctsa    ntau  ^v^f  «:s^  ^flDC  JTt3»     ^woe   At 


4(J8.  mjtoirc 

difficile  de  la  voir  fans  fe  femir  la  ke-^ 
me  a  J'oeil ;  pour   moi  }'avouerai  que 
je  n  ai  jamais  manque  volontairemenc 
une  reprefemation  de  cette  Piece  chat- 
mante,  &  que  ]e  n'en  ai  jamais  vuuiut 
fans  me  fentir  attendrir  de  cette  fitua- 
tion  touchante.  Madame  Favart  &  cemc 
qui  ont  eu  part  a  cette  Piece  ne  diflS-. 
mulent  point  Tobligation  qu'ih  ont  eue 
au  Conte  de  M.  de  Marmontel »  qui  ne 
peut  difconvenir  a  fon  tour  qulls  Tont 
de  beaucoup.  furpafle  dans  celle    quit 
a  faite  lui  -  meme  »  malgrc   les    traits 
agreabfes  dent  elle  eft  remplie.  Quant 
a  ceJle  de  Monfieur  Favart ,.  le  fucces 
prodigieux  qu*elle  a  eu  nous  difpenfe 
de  «>«t^^loge,  qui  ferak  au-defibus  de: 
la  wtnte^'. 
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Les  Com^diens  eurent  la  permifficm 
de  continuer  leurs  reprefentations  pen-- 
dant  la  femaine  de  la  paffion  ,  c'eft-i- 
dire  jufauau  3  Avril,  qui!  firent  la 
cldture  de  leiir  theatre  par  le  Marichaly 
luivi  de  On  nc  savifc  jamais  de  tout , 
&  precede  du  Compliment  qui  fuit  & 
aui  fut  prononce  par  M.  le  Jeune ,  & 
fort  applaudi  par  ks  Spedateurs. 

COMPLIMENT. 

Messieuks, 

Les  jours  de  rapes  font  pour  nous 
des  jours  de  regrets ;  mais  fi  le  devoir 
indifpenfable  de  nous  derober  a  vos 
yeux,  devient  pour  nos  cceurs  uii  fujet 
qe  triftefle,  au  moins  nous  laifle-t-il  la 
confolation  de  n'avoir  que  des  graces 
a   vous  rendre* 

.^.  Qui ,  Meflieurs ,  Tannee  que  -nous 
terminons  tiendraj  fans  contredit,le 
premier  rang  par  mi  les  epoques  de  notre 
theatre;  jamais  aflemblee  plus  nom- 
breufe  &  plus  brill^nte  n'avaic  mieux 
conftate  nos  fucces ;  lorfque  nous  dif- 
putions  de  .zcle  &  d'empreflement  a 
vous  plaire,  yous  avez  paru,  jofe  le 


<lirc».  difputer   eiitre    notre  feveur  <fe 

complaifMce  &  de  bont^.  La  d^liw- 

teCfe  de  votre  efprit  s'eft  accammodte 

lans  peine  a  la  fimplicite  de  notrt  laa- 

gage,  &  vous  n'avez  jette  far  nous  que 

les  regards  de  rindulgence,  quandnous 

no  portions  fur  vous  que  ceux  die  k 

crainte.  Le  plaifif  de  rK>«e  eiicoufagcf 

f^tnblait  vous   dedammagcr  de  ceux 

que  nous  ne  pouvions  vous  proctjrcr  y 

ailleurs  oavaus  donnait  des  Spe&acles, 

ici  vous  ne  voyez  que  des  Fetes;  &  ^^ 

n'eft  que  fous  les  traits  de  la  naivete, 

que  Tefprit  eft  venu  parmi  nous,  obte- 

nir  les  honneurs  du   jour.  Annette. & 

Lubin  font  lesHeros  qu'ilnous  a  crees; 

avez- vou^  mieux  couronne  les  Con- 

querans  de  la  terre  que   ces  Heros  de 

la  nature  ?  Nous  craindrions  ave^  r^*' 

fon  ,  MefHeurs,  les  reproches  qur  J<^^ 

aurait  droit  de  farre  a  norre  amour  pro- 

pre,  (i  nous  refufions  la  part  que  nouj 

devons  de  la    gloire  de  nos  dernieres 

femaines.  aux   Afteurs    d'un    Speftadc 

dont  la  fuppreflion   enrichit  le  ndtre 

d'un  fonds  d  ouvrages ,  que  vos  appbu- 

difletnens  avaient  rendu  pr^cfcux, 

-  Sur  le  pai;nt  de  voir    ces  AfteorSi 

que  vous  voas  plaifiez  a  honorer'de 

vos  fu&agip,s,    prives-  du  botrheur  it 


lesrecueilKr  encore  ."^preOeiVx^r, 
ontbienvoulufeconde*    ^^  noJS  ^|^nc 

t]ae  nous  avons  ^^^^^^  avoos  yu     ^'^er 
<ieleurs  talens.   ■^^°^f^   i"«S!"'^^le 
^u'iciavec    ".^^ite  n'^  ^^"^V  ?  ^^m- 

Jencemens  d^^f^^s   ete  les  m6:^^,  ^ 
Voos  avez  J°"jf  n^gmes  envers  r^ou?; 

vous  n'avez  P"^  '     tre  emulation, 
maisfeuleitient       ,^  ^^  peindre  U  fen- 
S-il  etait  po>"  j^    verit^  ne  vous  eat 
tjment,    l^'^^^olus  P'-^""  ^"e  celul  done 
lien  offert  <^®  ^„^tres.  Mais  le  lan^a.-e 
tiousfommes  p  ^^^jj^ent  ^elui  de  la  re- 
de Vefpt'vt  elt  ^^^js  retracer  le  fouvenit 
connavffance.        ^ienfairs,  rougir  dVn 
devospropres^    di^nes,  c'eft  le  feul 
avoir  6ie  h  P    ^^oos  foyons  en  etat  de 
hommage  que  j^yg^  ^^^j^  nos  foins 

vousrendre,     ^J^  ^^^^^  k  Tavenir. 
SStribut  que   nous  puifllorrs 

'    ^"^rfonrSeffieurs^ 
gent  qu  eclairi^ 


^'jl  Hijiolri 

LE  PHILOSOPHE  PR^TENDU. 

Comedic  en  trois  aclcs  en  vers  lihres  j 
mtUe  de  chants  &  de  danfes  ^  if  Oc- 
tobre  J 76 2.  (l) 

Vj  l  IE  o  n,  Amant  de  Clarice ,  ouvre 
la  fc^ne  avec  die ,   &  la   preflfe   de 
conclurre  leur  hymenee, quelle  differe 
fans  autre  raifon ,  que  celle  de  vou- 
loir  jouir  encore  de  fa  liberte.  Elle  lui 
annonce  Tarriv^e  d'Arifte;  &  par  Tem- 
preflement  qu'elle  marque  pour  ce  pre- 
tendu  Philofophe  ;  elle   redouble    la 
jaloufie  qui  fait  le  fond  du  caraSere 
de  Cleon ;  Pafquin ,  Valet  de  celui-  ci 
vient  leur  annoncer  Tarrivee  du  Sage, 
dont  U  fait  le  portrait  a  fon  Maitxe , 
apr^s    que   Clarice   eft    fortie  ,  pour 
aller  recevoir  fon  nouvel  Hote.   Ce 
poi:trait  eft  le  meme  qu'on  lit  dans  le 
Conte  Moral  de  M.  Marmoniel.  II  a 
feulement  de  pUis  le  merite  d'etre  biea 
mis  en  vers ;  Pafquin  apprend  enfuite 
a  fon  Maitre ,  que  felon  fes  ordres  ^ 
il  a  afFede  la  meme  fa^on  de  penfer 
du  Philofophe;  a  flatte  fes  gouts,  & 

(1)  La  fcenc  eft  dans  la  Maifon  de  CaiQ- 
pagne  dc  Claikey  gt^s  deParis^ 
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\>leti  gagn^  fa  confiance,  qu'il  a 
^folu  de  le  prendre  ^  Ton  fervice. 
Aeon  qui  seft,  ainfi  que  tous  les 
LOians,  allarme  de  peu  de  chofe,  fe 
alme  de  m^me »  &  ne  doutant  point 
ue  Clarice  n'ait  voulu  le  piquer,  il 
►rojette  de  fe  fervir  contr'elle  dea 
nemes  armes.  II  fort  &  Arifte  parait 
imene  par  la  Pr^fideilte ,  qui  le  pre-' 
fente  a  Clarice ;  celle-ci  lui  fait  uq 
accueii  gracieux,  auquel  le  Pedant 
repond  avec  beaucoup  de  morgue »  ce 
qui  d'abord  ecablit  fon  caraft^re ,  & 
juftifie  rimpudence  avec  laquelle  il 
traite  les  Dames.  Comme  il  r^duit  le 
bonheur  aux  (imples  fpeculations  dd 
la  M^taphiiique ,  la  Prefidente  lui  de« 
mande  s'il  n a  pas  des  fens ,  il  repond: 

Ma'dame , 
J*cn  ai  fi  Yoas  voalez ,  mais  ces  fens ,  fur  moQ 
ame 

Soat  fans  force  &  fansaAionj 
Moo  ame  eft  infenfible  a  leuc  impreflion; 

£c  la  revolt  comitie  one  glace. 
Cbaque  objet  qui  s'y  peint  s'air^te  \  la  farfacey 
£t  fe  trouve  effac^ ,  dans  le  mimt  moment , 

Par  UQ  fecond  qui  le  remplace , 

£t  qa*tta  autre  a  fon  tour  efface^ 


^^^^    ^'^?clent(5  conclut  que  s^y  ^.^ 
^i^^'  J  ne  peut  ^^"^^  i^eureux 
ARISTE. 

jg  jie  Ic  fiiis  psint!  jttftcs  EHco,/ 
^^inJnent  pourrais-j^ "'  P^s  1'^,^  , 

M»5trc, 
la  virile  feukeftniloij 

J'babite  une  retiaite,  ^  Jy  *<«ain«nde  « 

Roi. 
Auffi  je  ne  m'atrache  i  cetre  paix  ptofon^,^ 
Que  poirr  ctre  pat  fois  otilcencor  aumond-. 
Que  p.our  diftribuet  aox  aveugles  hximJas 

le  fiiparflu  de  mes  lomicris , 
Vonr  eux  dc  k  vcrw  j'cntrouve  kt  banians  ^ 
Et  kur  en  appLmis  U$  j cniblcs  cheaiB^ 

xne^/uf  nV'?°""'  q"'""^'«'»'e  con,- 

&  ^'Tez  con,      •'^^.^^i^^^louange. 
promet   de  ^^^  ^^  ^^l^^.  il  to 


e  im  ne    f^,t  pas  recherche 

avec  ei/e .   ^f,    ''  '^'I'i'  T  «"'«« 
foiifaire,  xP^^rvMu'ilyfoJt,. 

an7ourei,:t    •  '^'^ .  &  meme  de  U  r. T 
i-^  aadc' /fin  <f.  fe  f^;* 
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rage   de  punir   Cleon  de  fa  jaloufie; 
ides    violons   annoncent  rarrivee  des 
Ilabitans    du   Village,   qui    viennent 
apporter  un  bouquet  a  Clarice ;  Paf- 
quin   les  fait  ranger  an  fond  du  thea- 
tre ,   &  Clarice  fort  ponr  ^ller  chcr- 
cber  le  Sage  qu'elle  veut  amener  a  la 
Fete.  La  Prefidente,  reft^e  feuie ,  a  ete 
un  peu  fcandalifee  de  la  vanite  de  fon 
amie  >  &  forme  contre  elle  le  projet  de 
lui  difputer  la  conquete  du  Philofophe, 
dans  laquelle  elle  trouve  trois  plaifirs  a 
la  fois ,  celui  de  fervir  Cleon  >  d'humi- 
lier  Clarice ,  &  de  d^mafquer  le  faux 
Sa^e.  II  arrive  ameoe  ou  plutdc  en- 
train^ par  Clarice ,  qui  le  fait  placer  au 
milieu  dela  Compagnie;  apr^s  que  Ton 
a  danf^  on  pr^fente  k  bouquet  a  Cla- 
rice, II  eft  donne  par  un  Payfan  qui  ne 
Eai  le  point ,  quoique  Pafquin  le  poufle 
eaucoup  pour  le  faire  parler  ; .  aprcs 
une  Ariette  chantee  par  un  autre  Pay- 
fan  ,  la  Prefidente  va  prendre  le  Philo- 
fophe pour  lui  faire  danfer  un  menuet 
done  il  s'aquitte  d'une   maniere  tres- 
gauche ,  &  j  afte  finit  pat  une  contre- 
danfe  generale. 

Le  Philofophe  ouvre  la  fcene  avec 
Pafquin ,  qui  lui  apprend  que  Clarice 
a  pris  beaucoup  de  gout  pouc  lui,  & 


47*  Rijtoire 

qu'il  a  determine  ce  penchant  par 

portrait  de  fon  caraAere  qu'il  rcpete, 

P  AS  Q  U  I  N, 

Ah!  £  Yous  conaaifCcz  fon  cfpHc  ,  la  graoi 

aoie*  •  •  •  • 
Mais  v«trc  humilic^ 

A  R  I  S  T  E. 

Dis  toujours. 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Sa  rerto. . 
Ses  qtialit^s 

A  a  I  S  T  E. 

Apris* 

P  A  S  Q  U  I  N, 

Sa  fcience  profooJcM; 

A  R  I  S  T  E. 


Enfuite. 


Enfuitc. 


P  A  S  Q  U I N. 

Sa  frugality 

A  R  I  S  T  E. 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Son  Jtumanit^. 


•ds- 
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A  R  I  S  T  E. 


PASQUIN. 

!uite  »  apres,  mais  en  voita  de  rcfte  » 
cela  n'eft  pas  mal  pour  un  homme  modefte. 

Palquin  lui  apprend  encore  la  jalou- 
qu*il  a  cauf^e  a  Cleon ,  mais  il  le 
rTure  ^n  lui  difant  que  c*eft  un  hom* 
e  timide  a  qui  il  en  impofera  facile* 
ent.  Refte  feul,  Arifle  s'applaudit  de 
bonne  fortune  que  lui  procure  le  ca- 
iftere  de  Philofophe  qu'il  affede.  Les 
?flexions  qu'il  fait  enfuite  fur  le  cre- 
it  qu'obtient  la  fingularit^,  font  tris- 
^ftes ,  &  par  cette  raifon  un  peu  hors 
le  fon  caraftere;  Pendant  qu'il  sV  li vre, 
I^larice  parait  dans  le  fond  du  theatre » 
Sc  feignant  de  ne  le  pas  voir ,  elle  lui 
"ait  connaitre  qu  elle  afFede  de  la  froi- 
deur  pour  lui.  Arifte  s'applaudit  de 
cette  decouverte,  il  Taborde ;  leur  con- 
verfation  qui  prcnd  d'abord  une  tour- 
nure  ferieufe  &  Philofophique ,  eft  in- 
terrompue  par  Pafquin  ,  qui  vient  an- 
noncer  une  foule  de  Marchands  de 
toutes  efpeces  attires  par  le  bruit  de 
I'hymen  de  Clarice.  Elle  lui  ordonne , 
ea  affedant  b^aucoup  d'humeur,  dc 
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les  congediet  ^   &   lorfc»ii'il  eft  pan! 
Arifte  affiefte  de  fon     c:6t:e    de  lui  fell 
une  peinture   rebmanre    ciu    mariagej 
il  ne  lui  en  fait  pas  une    plus  avant^ 
geufe  de  Cleon  qui  arrwe  ,  &  dont  Tail 
badin  &  ironique   piqixe   lenfiblemet* 
Clarice.  Elle  ne  peixr  ^  le  foutcnir  plus 
long-tems »  &  elle  le  prie  de  finii  cett^ 
converfation  quilaG&rigue  ;  il  fort  pour 
obeir  a  fes    ordres  8c  pour   en  donnerj 
d'autres  pour  un  Concert  qu'ii  lui  pre- 
pare,  Arifte  aiifli  pique  ,  veut  fe  remer;| 
noais  Clarice  le  retient   avec  empreSk- 
xnent,  &  la  Prefidente  arrive  Scptetend  I 
avoir  le  Philofophe   a.    fon  tour.  Elks 
fele  difputent,  &  la  Prefidente  met  dans 
la  balance  de  fon    cote  dix  milk  ecus 
de  rente ,  qui  font  uu  terrible  coT>tre- 
poids  aux  charnaes  de  Clarice.  Les  hU- 
liciens  amenes  par  Pafquin  ;  comroen- 
cenc  le  Concert    que    Cleon  a  prepare 
&  qu  Arifte  &  Clarice  trouvenr  detel- 
table.    Cl^on  fort    par  le  confeildela 
Prefidente,  &  ^vite  a  propos  I'hii/n^^^ 
de  Clarice  que  la   PreCdente  raille  en 
Jul  apprenant  eu'elle  ne  renoncepoiot 
a    ia   conquete    du     Philofophe.  Cetie 
derniere   ouvre    le    troifieroe  ^^^  ^^^ 
Cieon      qu,  eft  furieuxde  la  preference 
que  le  ir'edant  obtient  fur  lui;  elieacouis 
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la  pmiie  imaginable  a  ie  calmer  &  a  lut 
fairer  prendre  le  ton  d*indifF6'ence  qui 
peut  feul  ramener.  Clarice ;  il  fe  rend 
enfin  afes  eonfeils,  promet  de  les  fuivre, 
&  pour  s'amufer  feulemenr ,  il  projette 
d'eflfayer  Ie  courage  du  Philofophe  , 
qui  parait  un  livre  a  la  main;  il  Taborde 
&  lut  propofe  de  renoticer  a  Clarice 
pu  de  le  couper  la  gorge  avec  lai.  - 

A  R  I  S  T  E ,  gravemcnt^ 

Moi ,  Monsieur  ,  me  battre »  non  non , 
Nous  ne  donnons  jamais  dans  cf^  partis  ea^ 

tremcs , 
Quand  nous  voulons  mouric^  nous  nous  tuons 

nous-mcmcs. 

CMon  qui  n'avak  envie  que  de  I'eP- 
frayer ,  remec  fon  epee  &  lui  marque 
tout  Ie  mepris  qu'il  merite ;  mais  Anfte 
hauffe  le  ton  en  voyant  arriver  Clarice, 
qui  lui  reproehe  ce  manque  d  egard  & 
cette  violence.  Q\6on  s'excufe  d'abord, 
hk\  dit  qu'ila  voulu  fa  voir  fi  fon  Vain- 
qu^ttr  eeait  digne  de  fa  canquiete ,  &  il 
ajoute  en  fortant,  ' 

Si  vous  aimez  les  longs  engageroeos , " 
Moniieur  eft  vocrc  fait  • .  •  il  vivia  tr^s  longr 
terns  > 
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Et  coutt  tris-gtand  hafard  dc  mourir  de  Tkil* 
IcfTc. 

'Arifte  aflure  Clarice  que  le  refped 
qu  il  a  pour  elle  a  defarme   (a   colere , 
&  celle-ci  le  loue  beaucoup  deTextre- 
me  prudence  qu  il  a  montrce  dans  le 
fort  de  Tadion.  Arifte  apr^s  lui  avoir 
demande  raifon  de  Tinfulte  qu'il  vient 
de  recevoir ,  lui  dit  qu'elle  lui  a  infpire 
trop  d'eftime  pour  qu  il  confente  a  la 
voir  la  femme  d'an  pareil  etourdi ,  & 
confent  al'epoufer  lui-meme  pour  lui 
^pargner  un  pareil  malheur,  Mais  il  lui 
declare  qu'il  ne  veut  point   prendre 
d  amour ;  Clarice  veut  infpirer  un  fen- 
timent  pareil  a  celui  qu'elle  eprouve , 
&  ne  veut  point  fe  rendre  fans  une  de- 
claration- d'araour  tres-formelle,  Alors 
le  Philofophe  apr^s  en  avoir  demande 
pardon  a  tous  les  Sages  de  la  Grece , 
tombe  a  fes  genoux  en  convenant  que 
puifqu'il  eft  vainqu,  rien   n*eft  done 
invincible.  La  Prefidente  arrive ,  le 
furprend  dans  cette  pofture  ;  il  eft  de- 
contenance ,  il  fe  releve  ,  elle  veut  It 
faire  remettre  a  genoux ,  mais  Clarice 
fort  en  defiant  a  fa  Rivale,  de  lui  en- 
lever  cette  brillante  conouere.  La  Pre- 
fidente plaifante  d'abord  Arifte ,  mais 

prenanc 


liu  Theqtri  halien;  ^%t\ 

(Mrenant  un  ton  plus  ferleux  ,  elle  lui 
dit  quelle  veut  epargner  a  fa  philofo- 
phie  la  fotife  qu'il  allaic  faire  de  fe  ma- 
rier  par  amour ,  &  lui  propofe  de  la 
reparer  en  s'offrant  a  lui  ayec  fa  for- 
tune. EUe  lui  donne  un  quarc-d'heure 
pour  fe  decider ,  &  le  laiffe  avec  PaC- 
quin  qui  eft  yen u  lui  annoncej:  l^es  ha- 
bits de  noce.  qa^Ue  ^vait  fait  preparer 
d*avance.  Lfe  rhilofophe  fe  determine 
pourlaPrefidente,  par  !es  confeils  du 
Valet  qui  lui  remontre  qu'avec  dix  millo 
dcus  de  rente  on  a  v.  haceaux ,  Seigneu- 
ries,  foupers  fins»  Bals ,  Concerts ,  Cui- 
finiers.,  .Chevau;c ,  Palfreniers »  Poetes  » 
Courtifans,  amis  ,  elprit ,  talens ,  graces^ 
vertus  ^  &c..Ccpenaant  Arilie  a  donne 
fa  parole  a  ^Clarice*  Ce  fcrupule  pa- 
rait  Tarreter.  Pafquin  veut  envain  le 
combattre  en  le  juftifiantparlexemple. 
Le  Philofbphe  lui  repond : 

II  fattt,qaand  on  le  peat  iyt  tirer'avec  gloire; 
je  yais  quitter  CUrlce  9^^  )€  veuz  que  foA 
cocur    ;.  "^ ,     .   ,. 

Me  refpe^^c  dans  fon  malheury 
£r  d'Arifte  en  fon  ame  eftime  la  m^moire ; 
CUon  eft  ^moureax.  .  •  affichous  la  vercu 

La  plus  CubUme  3c  la  plus  h^roique  ^ 

Tom  ru  X 
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C^dons-Iai  fa  MaitreiTe  • :.  oui,  )e  fois  cbs^ 
vainca 
Que  cette  a^on  eft  unique. 

P  A  S  Q  U  I  N, 

Ah!  le  beau  trait >  Moafiear,    coot  Pws  le 
faura  ,         .«  :  . 
Tout  Paris  voas  aximirera. 

aristX 

Si  cependaat  cetvc  s^j^jf^tt 
Allait  6tre  igaor^e  i  ok  non  ^  nia  gloire  eft 

fure  , 
Clarice,  k  quelqu'amie  ita  eemer  ce  trait , 
£eite  amie  ^  quelqu'aiitre  a|>prea4ra  fou  &* 
;         •  ^  crct  ^     -**-'.   - 
Ec  /oOf  .apjdauditopftf  i  ce?  ifbirt  ftr(>;:4riic. 
|)'iailleurs  mon  pis'aller  ,  fi  cela  n  eft  pas  fu, 
.    C'cft  de  le  publier  ipoi-m^mc, 

ll  faut  qijc  k  bjpn  ff^i^t  cp ffji^ij.     , 

.  CettQ  tirade  ^ft.dfl  X9^  Ap  U  hopoe 
Cpmedle,&pa}:faiteta9ijt.d^^  le  ca- 
fadere  du  perfohnkgei  Ceperidant  pour 
la  regularite  gramjnatigal§ ,  il  faudrait 
&  toutcs  iv^hndiTom ,  &c. 

La  Prelidente  revient ,  le  Philofb- 
phe  fe  rend ,  &  elle  le  refiriet  entre  les 
mains  de  Pafcjuin ,  afia  de  le  parer  <:on- 
venabtement  a  la  Fete.  lis  fc^rtent  tous 
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'ileux  ,^  U  Pr^fidente  s'applaudit  du 
fucces  de  fon  entreprife.  Clarice  arrive 
defefperee  de  ce   que   Cleon  fepible 
avoir  pris  fon  parti,  &  fe  repent  de 
Tavoir  traitee  avec  tant  de  rigueur.  fl 
arrive,  il  a  entendu  fes  regrets,  il  re-^ 
connait  fes  torts ,  lui  en  demande  par- 
don &  Tpbtient  facilement.  La  Prefi- 
dente  leur  apprend  qu  elle  a  triomph^ 
du Philofophe ,  &  quelle  Ta  enleve  a 
Clarice,  dont  la  Coquetterieeftunpeu 
piquee.  Le  regret  quelle  en  montre, 
pique  Cleon  a  fon   tour ,   &  ils  font 
prets  de  fe  brouiller  encore  lorfqu  A.- 
rifte  revient.  La  Prefidente  lui  fait  re-^ 
peter  une  fc^ne  qu'elle  veut  ex6cuter 
1%  foir ,  dont  elle  doit  etre  la  Vinuj 
&  lui  le  Cupidon.  Il  fe  defend  quelqde 
terns  de  cette  fantaifie,  mais  il  s'y  prcte 
enfin  &  fe  laifle  enchainer  avec  un  ru* 
ban,  ainfi  que  Charnjant  dans  t Oracle i 
il  chante  meme  une  Ariette  fur  le  bon- 
heur  de  fon  efclavag^e,  \  laquelle  la 
Prefidehte  repqnd  quelle  ne  fait  pas 
chanter ,  naais  qu'elle  declame ,  ^8c  elle 
Jui  dit  qu'elle  a  jufqVi  cejour  penfei 

Que  ces  Meflteurs »  qi)i  fe  donnent  pour  fages 

N'^uienc  qae   des  Faquins  ,  qui  favaisMc  dd 

.graiidsL  moi&y  •  - 

Xij 
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Qui  (oos  ttn  habit  fale  &  des  dekois  GuxTagesj 

S'amafaient  a  daper  les  fots. 

Qai  paflaient  poor  de  grandcs  amcs  » 
Qui  dcdaignant  Targent,  les   plaifirs  &  Ics 

femmes, 
Les  convoicaient  tout  bas ,   dans   Icai  cgbut 
corrompa 

Se  difaient  aa-deflos  de  rhomme  , 

£t  n'^taient  autre  chofe  en  (bmme» 
^   .    Que  les  Singes  de  la  verm. 
Tentrouveun • 

Arifte  fe  jette  a  fes  genoux  en  Ka- 
terrompant ,  &  la  Prefidente  acheve : 
an  Fat  qui  me  fait  voir  >  au'on  nva- 
vait  dit  vrai.  Tout  le  monde  arrive, 
fe  mocque  dejui,  &  il  fort  en  acca- 
blant  d'inveftivcs  tout  le  genre  hu- 
main.  Les  deux  Amans  fe  reconciBent 
^e  nouveau ,  font  unis ,  &  la  Piece  fi« 
nit  par  un  Divertiflement  &  un  Ballet; 

,  Cette  Comedie  pour  avoir  et6  jouee 
fans  fucces »  n'eft  pas  fans  merite.  EUe 
eft  en  general  bien  ecrite ,  &  Tintrigue 
qui  n'eft  autre  que  celle  du  Conce  de 
m.  Marmontel ,  eft  naturelle  &  bien 
fuivie.  Elle  eft  de  M,  Desfontaines ,  & 
eut  quatre  feprefentations  dans  une  iai* 
fob  peu  &vo;able  aux  Spedades* 
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^  /^Afiiande  enfuite  s'ils  onr  vu  leRtn^ 
^^""^  mSt  il  «ft  habill^  .  quel  chemin  U 
<^°°J2!  faos  doute  dans  le  de£eiad'al- 

lennvlui  eft  rendue  ,  &  la  jeune  Beefy 
1    lui  taioeoe.  Cette   tendre  Amante 
tjDtend  ^  Richard  les  rufes  que  I'oa 
emploV^s^  pour  la  faire  entrer  dans 
le  CntLteau  du  Milord  qui  eft  voifift 
de  leut  Ferme.  les  prieres  ^)esme- 
naces  de  ce  fc^lerat .  fes    offies,  to 
feduAions  d'une  vteille  femme,  Mimf- 
tre  de  fes  plaifirs  »  &  enfia  le  bon- 
heur    quelle  a  eu    d'echapper  I  »» 
danger   fi  preffant  ,    en    le   fetvant 
heureufetoent  ,    des    rideaui   de  a 
chambre,  dans  laqueUe  on  I'avaStefr 
ferrn^e.   Elle  les  a  attaches  au  boat 
j'un  de  I'autre,  seft    gliffeedaite  !« 
fottes  du  Chateau,  qui,  vraifem6(a&fc- 
jnent  ^taient  *fans  eau  ;  dela  eUe  M 
/auv^e  chez  la  mere  de  Richard;  tm 
ja   v6ni6  nai' ve  du  recit  de  Jenny  n« 
jc  perfuade  point  de  foB  innocence, & 
Jenny  pour  I'en  convaincre,eft  ohkf 
4ie  iui  chanter   le  couplet  fuivant,  fe 
/^uJ  quel'on  puiffe  citer  de  cette Reca 
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l?9*oi&t  devalearx]ac  par  Kobjccqa'on  atinc, 
Qae  par  la  main  ddnt  ik  nous  font  offerts ;    . 

Un  bouqucc  qu'anU  tin  brin  d*herbe  , 
I>onn^  par  cai  >  flatterait  plus  mon  cceur  »      * 
11  feraic  un  ion  phis  faj^erbe  , 
II  feraic  plus  pour  moa  bonhcar.  •  •  • 

Un  orage  annonce  d^s  le  comment 
cement  de  la  Piece »  empSche  Jenny 
d'achevqr  >  &  elle  aime  mieux  repren- 
dre  le  refrein  de  Ton  air «  que  de  dire 
k  quoi  elle  prefere  le  bouquet  qiiunit 
It  brin  ttherbe  L'orage  augmente  & 
oblige  les  Adeurs  de  fe  cacher  fous 
une  roche^  ce  qm  finit  le  premier 
^6tt.  IjA  Symphonie  qui  exprime  par* 
faiteiif^nt  cet  orage  remplic  I'entr'ade 
&  fait  Tadmiration  des  amateurs  de 
la  Mufique  Moderae. 

L^  Roi,  dont  le  cheval  eft  tombe 
mort  dans  -  la  Foret ,  la  parcourt  a 
pied;  il  fei  plaint  du  malheur  quil  a 
a€tre:.mol^U€  a  la  chafle,  quoiqu'U 
ait  furcKarge  la  terre  de  ies  Palais ; 
ne  fach^ni:  ou  paOTer  la  npk,  &  conv- 
Jiiept 'Tetriwv^r.. fa  route;  il  eft  ren- 
comtfe  par  Richard ,  auquel  il  ne  (e 
fait  poiQt  connaute ,  .&  ne  fe  donne 
que  pwrriiQ  Seigneur;  de  fa  Cour.  Ri- 


4S^  Hifloire 

ne  peut  fe  refufer  quel<]ues  epigram' 
mes  fur  les  Seignieurs ,  Sc  apres  ou'il 
a  content^  Ton  Inuneur ,  il  onre  au  RoL 
de  le  conduirechez  ltd,  oix  II  lui  pro- 
pofe  un  mauvais  fouper  ,  que  ie  Roi 
accepte;  Richard  lui  donne  fonbaroo, 
il  lui  remet  fon  ^pee ,  fur  laquelle  ii 
eft  tomb^ ,  &   qui  eft    faufi^e ,  remar- 

Sue  plus  digne  d'un  Bretteur  que  d'un 
lonarque ,  &  il  fort ,    dit-il ,  fous  la 
conduite  de  (on  Connetable.  Pout  doo- 
ner  plus   de  verity   a  cette  poinre,  H 
faudrait  q%i'il  y  en  eut  en  Angletene; 
mais  on  eft  pas  oblig^   de  favoirJ'Ai/^ 
toixe  pout  faire  un  Op^ra  -  Comique.' 
Au  troifieme  a<ae ,  le  the&tre.reprfr 
feate  I'intgrieur   de    la  maifon  de  Ri- 
chard. Sa  Mere  .   Jenny   &  Betfy  tM" 
vaillent  &  chantent  en  Tattendant.  B 
arrive  avec  le  Roi.  qui  envelopp^ dans 
une  redmgotfi  ne    laifle    voir  aucunc 
marque    de  diftinarion.    Madame  Ri- 
chard  ,    dont    le     caradere  eft  cclui 
d  une  bonne  femme  .   fans  Sdacadw, 
viefl*  avertir  que  le    fouper  eft  pt£t. 
&  avec   beauco^t>  de    comp/imens  & 

^^^Ld  "''k^'*^    cbambre  voitfiiej // 
|Uci>ai:d  court  i^  4*  c*ve  j  «#>  «»V 


<i'Opera;ta  petite  Betfy  accourtpour 

appLndJe  k^fon  frere  que  fes  Garde, 

amenent  deux  Hommes   quelle  prend 

t^nr  des  voleurs.    &  dont  Jenny  re- 

^nile  premier  pour  le  Milord  qui 

ra  fait  enkver.   La    fcene  fe  trouv 

-<;f«rtf4«.  de  facon    que    le   K.01  qu\"u 

re&  affis  fe  cacKe^facilement  derricre 

SfcLa  8C  fa  Mere  ,  &  qu  U^peur  e. 

tendre  fans    ^tre  v«    ^^^^^^^^^^X 
.  le  Milord  leur  fait  de    ive  leur  re 
flui  bonnes   enfeignes  /enny  .  H 

Iroit  encore  e^^^^^^^  .4^"V?e  Mve. 
teau.  Alors  le  Roi  indigne  le  le'e. 
Ltte  le  Milord  dans  la  *:onfufio.  jj 
fous  les  autre.  Aaeurs  dans  I  «on«^ 
«.ent;  Lur^et  cherche  ^1^^%,^ 
crime  pat  une  impoftute  ,  «"  .  jj-jg 
le  Roi  que  letiny  eft  -une  or^b^^^^^ 
qu'ila  prife  fous  fa  P'^oteftvon,  ?^^, 
1.-  r;V.Ko^j  ,,^,i«Vr  r^DOufcr  flJaJg"' 


j.^^ilant  ;    ce  Prithee  equifibk  «co 
p^^fe  Richard  en  Ve.vnoWifa"5;  * 

coaible  de    biens  ces  bonncws^^ 
oui    iJp'^^s   avoir  fait  desvceuXM 
prorp^"^^  '     finiffent  la  Pi^^^JF,  , 


X^  ^^ 
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Com^diens  aflurent  qu'eHe  a  valu  plus 
de  vin^t  mille  francs  a  Meflleurs  Se- 
daine  &  Moncini.  Si  ce'a  eft,  c'eft  un 
avantage  que  les  chefs  -  d'oea  vres  dc 
Moliere ,  de  Corneille ,  de  Racine » 
de  Cr^billon ,  de  M.  de  Voltaire ,  & 
des  plus  grands  Hommes  n'ont  jamais 
procure  a  leurs  Aureurs;  mais  nous 
fevons  que  le  Poeme  de  Milton  n*a 
€i€  vendu  que  cent  ecus,  &  que  le 
chef-d'cEUvre  du  divin  Homere  lui  a 
al  peine  fourni  dequoi  fubfifter.  II  nc 
reue  plus  qu'a  inviter  TAuteur  de  cettc 
Piece  a  ecrire  avec  plus  de  foin,  cc 
qui  ne  lui  fera  pas  difficile ,  puifqu'^ 
ncjl  qiiun  pas  du  mal  au  blcn. 
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LEGUY  DE  CH]5:NE- 

Comedie  en  un  a3e  j    en  vers  Hires  ^ 
meUe  d^Aricttes  j  26  Janvier  1763. 

(I) 

JVIaciS;,  vieille  Bergere,  aimeinu- 
tilement  Zeli,  jeune  fierger,  &  fe 
plaint  que  fes  charmes  Tont  quitt^e 
avant  le  defir  de  plaire;  Tarrivde  de 
Zeli  augmente  fon  trouble,  &  elle 
s'eloignepour  le  cachcr,  parce quelle 
craint  cu'il  ne  lui  fade  Tajhront  de  n'en 
pas  pronter,  Zeli  accufe  Tyamie  d'ia- 
difFerence ,  parce  qu'il  ne  la  troUve  pas ' 
au  readez-vous  ou  fans  doute  elie  a 
coutume  de  le  devancer^  il  croit  la 
voir  venir,  mais  ce  neft  que  Mac6 
Ildit: 

•    •    .    ,    •    Je  la  trouve  fans  ceiTe^ 
Cctce  yieille  Bergere  a  toujoars  U  fiureiur 
D'aimer  qael<)u'an ,  c'eft  mon  tour,  par  mal^ 
hear. 


(1)  Lc  theatre  repr^fcntc  unc  Forct ,  a  jtra» 
Y^rs  laqucUe  on  eatcevoic  les.  Cabaaaes  d'on 
Hameau  voifiji.  ^^  - 
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M  A  C  ]& »  faifam  Vetonmt^ 

Encor  Z^li !  }e  crains  fort  qu'on  ne  glofe, 
Ccla  fent  trop  fon  fendei-vous  ; 
Lc  hafard  faic  de  plaifaas  coups  i 

Z  6  L  I. 

Bon  le  ha^rd  \  il  n*cn  cfl  paint  la  cautc. 
Je  vous  rencontre  a  chaquc  pas  ^ 
Le  bafard  faic  bien  quelque  chofc  « 
Mais  ii  ne  £e  r^p^e  pas. 

M  A  C£. 

Ah  I  le  fiipon ,  il  me  deviae* 

Z  6  L  I. 

•  Toot  le  Village  auili  j  vous  etes  fi  pea  fins! 

M  A  C  ]&. 

L'amoar  peut-il  rcfter  longtcms  contraint> 
Mais  <|u*cn  dit-il  ce  Village  ? 

Z  6  L  I. 

Il  me  plaint; 

^  Mace  lui  demande,  s*il  n*ira  pas  , 
comme  les  autres  Bergers ,  chercher  en 
ce  jour,  qui  eft  le  dernier  de  Fannee  j 
16  Guy  facr^ ,  figne  derabondance  que 
le  Gel  promet  &  qui  fait  abtenir  au 
premier ^oi  la  trouv^,  {a  maia  dela 
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ius   belle  Bergere.  2 

u  une  feule  a  droit  d( 

iC  lui    cache  point  qi 

e  qui  fait,  avec  raifon 

iergere  dans  une  grai 

brt  en  le  £nena9ant  de 

ttvie  arrive ,  &  fa  prei 

mage  de  tout  Tennui 

prouyer.  II  craint  qu  ( 

daree  la  plus  belle  j  t 

le  prix  de  I'lieureux  Be 

mier  aura  trouve  le  G 

Tyamie  penfe  moins  \ 

de  fes  appas.  Le  grar 

avec  fa  fuite ,  &  juftii 

Zcli,  en  faifant  procli 

fon  des  trompes  antiqn 

qu  elle  vicm  d'etre  c  = 

Utedescceurs.  Les  de  i 

fent  en  vain  de  faire  \ 

fur  uae  autre  *  il  lei  : 

peut  rien  changer  a  : 

tin,  &  il  fort  avec  :  . 

a  Zeli,  d  autre  rei  : 

trouverlepfemier,! 

d'ou  depend  fonj^oi 

d  avoir  ete  preveni    i 

gers:  hettreufem(5n 

grive>  cet  oifeau 

graiae  duGuy>  & 
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J  (France  qu  U  Taidera  a  en  decouviiCi^.j 
lac^  arrive  &  apprend   a  Tyamie  ^  ( 
que  c'eft  elle  qu  il  I'a  fait  nommer  par 
le  Druide.  l^e  but  qu  elle  fe  propole. 
eft  trop  ckir  pour  avoir  befoin  d'en 
rendre  compte;  mais  Tyamie  lui  rendL 
rufe  pour  rufe,  &  lui  dit  que  le  Bergei 
qui  eft  1  objet  de  leur  empreflemeDt» 
voyant  la  Fete  avec  indifference,  eft 
dans  les  champs  occupe  a  garder  fon 
Troupeau.  Mace  profite  de  cette  ne- 
gligence, Sc  elle  lort  pour  aller  faire 
h&ter  les  autres  Bergers.  Tyamie  reftee 
(eule ,  invoque  ainfi  TAmour. 

Amoar,  Amour,  entends  ma  voiz  » 
A  jnon  Berger  fois  favorable ; 
Tu  le  dois,  il  eft  trop  aimable^ 
Poar  n*&re  pas  heureux  aa  bois* 
♦ 
.    lais  voir  ton  fiambeaa  far  le  Chene  »' 
Od  cri^t  ce  Rameaa  dc&ti  , 
Que  par  ce  fanai  tfclair^  , 
Zili  le  deceavre  fans  peine. 
Amour ,  &c. 

Colas  arrive. a  la  tete  des  autres 
Habitans  du  Hameau ,  &  pr^fente  une 
couroRne  a  Tyamie  >  qui  cherche  a  Ta- 
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muferpar  toutes  fortes  de  ftratag^mes. 

Mace  furvient  &  fait  voir  quelle  fe 

mocque  de  lui.  II  fe  difpoie  a  r^parei^ 

le  terns  quil  a  perdu,  mais  trop  tard. 

Zeli  revient  &  leur  apprend  qu'il  a 

trouve  le  Guy.  Mac^  outree  de  d^fef- 

poir,  s'en  prend  a  Colas  de  la  perte 

de  Z^li»  &  le  menace  de  Tetrangler 

s'il  ne  veut  au^mo^ns  la  reparer  en 

Tepoufant.  Les  Amahs  font  unis  dans 

la  ceremotne  qui  termine  la  Piece. 

Le  theitre  repr^fente  Tendroit  le 
plus  epais  de  la  Foret.  Au  milieu  pa- 
rait  le  Chene ,  fur  lequel  oh  doit  cou- 
per  le  Guy  facre.  Au  pied  eft  un  petit 
Autel  de  gazon  que  les  Druides  en- 
tourent  aprb  y  avoir  d^pofe  la  ferpe 
d'or  &  le  voile  qui  doit  recevoir  le 
Guy.  Quatre  Druides  Tetendent  deC- 
fous  le  Chene ,  le  grand  Druide  I'abat 
d'un  feul  coup ,  il  tosnbe  dans  le  voile^ 
&  apr^s  qu  il  eft  defcendu  de  I'Autel , 
il  le  prend  &  le  montre  au  Peuple> 
comme  le  garant  du  bonheur  qu'il  lui 
annonce  pour  cette  annee.  II  Tinvite  ^ 
fe  rejouir,  &  le  Peuple  montre  fon  al- 
legrefle  par  des  danfes  vives  &  legeres* 

Cette  Piece  flit  aflez  bien  recue  da 
Pttblici  lies  paitoles  fomde  l\i  de  Jon:; 


que.  Aua;  n  em-a  que   douze  ^^^^^, 

Nations  ,  &  na  point  ete  fuiV 

a  voulu  le  reprendrs.  _ 


LAMOUR  PATER?^^^ 

c<,»=/j;.  -  -oi.  f" 't'' 

A  J    Tccne  a^* 

Scapin.  quilfaiarefurf«";^,,da 
VenVe,    "^  il  ctait  ali^  Pf^  J^^p^rt-  ; 
Seigneur  Stefanello ,  V^f^'fL  0eS' 
talon  fon  f^^-'e.  .^^^'^c  fcs  "f^     ,,„</ 
Clarke  &   Angehque.Ii/"'gi;^^ 
que  Pantalort  fans  formne,  A*^      j/ 
quedes  fecours  defoa  frere,  M  < 
les  employe  ,  l<i  pl"s  grandepirtie,} 
I'e'du cation  de  /'t;^  </e"^  filK,flni(|l 
onr  fi  heureuCentent  pro{;^^j    i 
/but  devenues  cek'bfflf    /  *  '*'' 
^  J^ 
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dans    les  Belles- Lcttres,  la  feconde 

dans  la  Mufique.  Arlequin  obferve  que 

Stefanello  etant  mort>  Pantalon  n'e- 

tait  plus  dans  le  cas  de  venir  a  Paris; 

Scapin  repond  que  Pantalon  etant  deja 

h,  Lyon ,  quand  il  avait  appris  la  roort 

de  ion '  frere ,   il  s'^tait  determine    a 

continuer  fon  voyage  par  Tefperance 

d'heriter  des  biens  de  Stefanello ;  mais 

qu  arrive  a  Paris ,  il  avait  decouverc 

qu*il  n'avait  aucun  droit  a  la  fuccef- 

iion ,  au  moyen  de  auoi  il  fe  trouvait 

dans  la  plus  grande  d^trefle.  Arlequin 

dit  a  cela  que  Pantalon  ^devrait  s'ed 

retourner  a  Venife;  Scapitt  lui  repli- 

?ue  qu'il  sen  ferait  deja  retourne,  fi 
^amille  ne  I'eut  rgtenu  aupres  d'elle 
par  fes  bonnes  fa^ons.  Arlequin  ne  fa-^ 
vait  rien  de  tout  cela ,  parce  qu'il  erait 
a  la  campagne  depuis  (ix  femaines ; 
il  fe  plaint  que  Camille  ,  qu  il  doit 
€pou(er  inceflamment,  depenfe  ainfi 
tout  fon  bien  \  recevoir  &  nourrir 
la  famille  de  Pantalon ;  elle  vient  & 
lUi  marque  la  joie  qu  elle  a  de  fon 
retour;  mais  il  la  querelle  fur  fa  pro- 
fufion ;  &  lorfqu  elle  a  congedie  Sca- 
pin ,  qui  eft  auffi  amoureux  d'elle ,  elle 
repr^fente  a  Arlequin  que  c'cft  par 
xtcaimaiiian^^  pac  honaeur  fie  pajs 
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^uit^,  qu'elle  s'eft  crue  oblig^  I 
fecourir  la  fainille  du  Seigneur  &e& 
Aello,  de  qui  ils  tiennent  tout  le  Isa 
qu'ils  pofledent.  Arlequin  s'appaife  i" 
le  pane,  mais  il  ne  veut  pas  eotendii 
railon  fur  I'avenir,  &  pretend  que  fe 
nouveaux  Hotes  foient  cong^dies  fen 
vingt-quarre  heures.  II  fort,  Camilk 
qui  raime  eperdumcnt  n'ofe  lui  de; 
plaire,  &  quoi  qu'il  puifle  en  coutera 
la  bonte  de  fon  coeur .  elle  fe  refoui 
a  apprendre  a  Pantalon  la  cruellene- 
ceflit^  ou  elle  fe  trouve  re'duite.  Ce- 
lui-ci  lui  rip'ond  que  fon  deffein elide 
retourner  a  Venife,  &  qu'iJ  a  do"'^ 
ordre  de  vendre  le  pcu  de  bien  qui  l"' 
reftait  pour  fournir  aux  bzM  de  m 
voyage;  mais  qu'il* n'en doit recevoit 
le  prix  que  dans  quelques  moisi  «' 
pendant  pour  ne  lui  point  cauler  <ie 
peine  il  lui   promet  de  faire  *£«"« 
fur  le  champ  tout  ce  qu'il  ff^.: 
jufqu-aux  liwes   de  fa  SHei  (^\ 
toudifc  decette  extremity.  >«/'" 
plms  confentir  I  fon  depart,  i^/^ 
feire  entendre  raifon  a  ArlcqwO' ^^^^ 
talon  ne  pent   s'emp^her  ae  ven« 
des  larmes  de  joie;  U  s'exprime  de" 
inaniere  la  plus  toucbante  a^^.  j 
rice  qui  furvient,  D  lui  d«iM»"'* ' 
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:  elle  ne  oonfentirait  pas  a  donner  la 

\  xnain  a  quelque   honnete  Gentilhom- 

xne  qui  la  recnercherait;  Clarice  n'en 

eft  point  ^loi  .rnee ,  &  il  profite  de  cette 

:  occafion  pour  faire  connaitre  aux  Spec- 

tateurs  le  caradere  des  autres  Adeurs. 

Elle  trouve  que  Celio  eft  en  general 

;   un  aimable  homme;  mais  qu'il  eft  trop 

libre,  &   d'une  franchife    trop  indii-; 

crette    &  trop  hardie  ;  que  Silvio  a 

Tefprit  plus  mur  &  mieux  r6^\6 ;  mais 

qu'il  eft  trop   ferieux ;   que  Florinde 

n'eft  pas  fans    merite;  mais  quil  eft 

crop  prefomptueux ;   &  Petrone   trop 

ignorant.  Arlequin  vient  les  interrom- 

pre  &  predire  a  Clarice  quelle  ne  rece- 

vra  aucun  accueil  en  France,  parce 

?u  elle  ne  connait  pas  le  gout  de  la 
fation. 

CLARICE. 

Vous  avez  beau  dire,  vousne  m'^' 
terez  pas  Tefp^rance.  Je  ne  fuis  pas 
venue  ici.de  mon  chef;  c'eft  mon  pere 
qui  fh'y  a  conduite,  &  j'y  fuis  venue 
avec  le  plus  grand  plaifir ,  pour  voir  ic 
admirer  la  plus  belle  Capita^  de  TUni*. 
vers.  Depuis  le  peu  de  terns  que  j'y 
fuis »  i'ai  re9u  tant  de  politefles ,  q|ue 
je  fuis  on  ne  peut  pas  plus  fatisf^Ue  aj^ 


«tre  venae  {/i-   ^^^^,'7' 

encore  bieo  ^  t-i^S*    /r^/^ 
dit.  Si  me^      .MVpf^ 


m'acquerif  ^'i/iF    - 
biamerraab^^V  reP^ 

-unjoins  del/''f^V'l 

Apr^s  avojr  pa^,,,  -C6  fw/%^v 
captive  la  bienVdJlaO    J^t^^^^v 

«Uefort.  &  Pantalot^^'^^^tK^^A. 
fa  fiUe  Angelique  fol  V«i  ^J '!  ^S^'c 
yaifej  celle-ci  lui  ri?^^///^  "^Vs^ 
coup  de  v6nemha,  aJm  C^  >^«oJ 
bien  goiiter  une  chofe!  y  avc^^V^^*/. 

par-tout  I'ennui  pP'^^^enu.  on  tv^'^t,  * 

<Iont  il  parle  eS'  P^*"  la  M??^^^ 
cune  con  J4"4'??^  ^'^^J^^C^ 


J. 

EI 
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lArkm.  Ell^  eft  ftir  k  pqint  de  le  fe- 
th(me ,  qysnd  Arlequin  paraic  &  leui 
app.re^il  ^i^'il  viwt  de  reteoir  paur  ^ux 
troi^  plftc:es  au  Coche-  Papmlpn  fe  fk-f 
i:be .  fe  ne  poyvant:  plu^  foytenir  les 
infiiUes  d'Adequin,  il  fprt  &  t^mine 
Je  premier  ^e. 

Camilla  prie  5cpf)in  de.  Taideriarst 
ranger  la  Salle  de  Compagnie ,  pu  elle 
iui Tait  apporter  une  table,  des  fiege^, 
&  une  ^piflette ,  ee  qu'il  fait  avec  afless 
de  docilit^ ,  par  Tamour  qu'il  Iui  porte# 
Arlequin  les  trouve  enfemble,  en  con* 
5oit  de  la  jaloufie,  exige  qu  elle  conge- 
idie  i'Aflfwble$  qui  (Jo.it  venir;  maU 
cpmiiie  elje  ne  peiit  y  confentir,  il  f^ 
jnet  dans  une  cofere  aflreufe  &  laquitte; 
nouveau  fujet  d'affliftion  pour  cett§ 
fille  honnete ,  qui  ne  peut  fe  refoudre  at 
renonccr  a  Tamour  qii'ellc  a  pour  Ar- 
lequin,-n-y  a  la  CfiispaffiQn  qu'elle  refw 
fyi^%  ppun  Fdfifftlop.fts  ia  &mille»  CeUa 
arrive., gp.JpjL  fait  qonri^i|r^  qu'ii  eft 
amoureux  de  Clarice ,  &  qu'il  refery^ 
Angelique  pour  fon  ami.  Silvio,  qui  a 
cbmme  elle  le  golit  de  la  Mufique.  Ca-  * 
millc  qui  regarde  ces  deux  partis  com- 
mie treS'^vaotag^ux  pour  le^  filles  de 
Pantalon ,  leur  feit  beaucoup  d'accueih 
EUes  arrivent  Tune  apr&  Tautre  j  leur 
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pere  les  fuit ,  la  converfation  commeii^ 
ce ,  &  Ton  annonce  Petrone  &  Flori* 
de;deux  autres  Gentilshommes  Ita- 
liens  qui  prennent  place.  Panralon  or- 
donne  a  Clarice  de  lire  le  Sonnet  qu  elle 
a  compofe  le  matin  ,  il  eft  intitule  :  U 
PaJJage  des  Sciences  (tun  pays  a  un  autre j 
en  voici  la  tradu<ftionen  vers  blaiics(i). 

Autrefois  fur  Ics  bords  du  Nil  &  dc  TEuphftitc, 
Minervc  repandic  les  fruits  de  la  Science  ; 
Mais  franchiiTanc  bientot  riininen£t^  desMeC^ 
L'arbre   fecond  des  Arts  fat  planti   dans  la 

.  Grccc. 
Cetrc  Rome  jaloufc,  &  dont  tontc  la  gloirc 
Fut  de  donoer  des  fers  a  cent  Fcuples   di- 

truits  , 
Me  pat  loiu  de  fes  murs  ^carter  rignorance^ 
Qu*en  y  faifaot  entrer  ks  talcns  de  la  Grece. 

L'Europe  dans  la  fuite  aux  Barbares  h.yxic^ 
Des  beaux  Arts  oubli^s  avait  perdu  les  traces, 

L'ltalien  favant  en  ranima  I'^clat* 
Prodigue  de  fes  dons ,  la  favante  D^eile 
Se  fizant  aajourd*hui  dans  TEmpite  des  IfS » 

(i)  Les  regies  du.  Sonnet   Italien  ibntles 

mimes  que, cellesdu  Sonaet  Fran^ais^  except^ 
^e  les  vers  font  de  oi^ze  fiilabes.    . 

Rcunit 
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falre  le  premier  pas ;  enfin  tout  fe  par* 
donne ,  &  Arleqitin  promet  d'cpoufer 
Camille,  fitot  que  Patitalon  fera  foiti 
de  la  maifon.  Cette  condition  renou- 
velle  tous  fes  chagrins ,  &  Pan  talon  re- 
vient  avec  fes  fiUes  lui  apprendre  qu  il 
a  pris  fon  parti ;  a  quoi  Camille  r^pond 
qu'elle  n'aurait  jamais  eu  la  force  de  le 
lui  dire,  mais  que  chaque  moment  quil 
pafferait  chez  elie,  ferart  pour  elle  un 
nouveaufupplice.  Alors  les  quatre  Gen- 
tilshommes  veulent  engager  Camille 
a  montrer  plus  de  courage  &  a  ne  pas 
dementif  fes  bontes  pour  Pantalon  & 
fafamilfe;  mais  cette  fille  :prenant  an 
t6n  ferthe  &  pathdtique,  leut  r€pond 
iinrfi.  l>ites-,m<:ri'un  peu ,  Meffieurs,  you% 
\mi  me  parlezlsn  favour  de  Pantalon  & 
ide  fa  fahiiUi* ,  vous  qui  avez  tant  de  pi- 
tic  pour  fes  fiUes ,  n'avei-voiis  que  des 
p^role5  -liiiitiles  &  tie  Tains  confeiis  I 
fwt  dbnher?  Si  voiis  avez   tant  de 
compaflion,   que  ne  techerchez-vous 
a  leur  fen  faire  refFentir  les  eflfets?  Eft- 
ce  que  pes  Dempifelles  n'ont  jpas  aflez 
de  m^rite  pour  vous  y  engager  ?  Mais 
tefnez,  void  le  nioVen  de  les  fecourir, 
•&  de  leur  reiidre  juftice ;  ceux  d'entre 
Vous  qui  cfit  de  Tartiour  pour  elles, 
Ui'ont({wi'Ilek:^poufer.  Ceux  qui  s'en 
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«^Mtenc1i  reftime ,  ti'ont  qu'k  les  ai- 
der a  s'efablir.  Vous  ie  pouvez ,  Mef- 
ficars,  &  vous  le  devez.  Ce  fera-la  la 
^veritable  pirie ,  le  veritable  heroifme, 
la  vra.ie' gloire,  &  non  d'implorer  les 
iecours  d*ane  pauvre  fille.  comme  moi, 
<jui  ai  fait-tout  ce  que  j'ai  pu ,  &  qui 
ai  fte  jafqu'i  facrifier  les  internes  de 
mon  coeur  &  ma  propre  tranquillity. 

Pantalon  ne  fe  poflede  pas  da  joie, 
II  fait  Teloge  de  CamiHe ,  il  dit  qu'elle 
parle  fi  bien  ,  qu'il  faut  que  Clarice  lui 
ait  donne  des  le9ons.  Celio  fe  fent  pe- 
netre ,  &  ne*  fait  que  refoudre.  Clarice 
&  Angelique  fe  plaignent  entr'elles  de 
leur  deftinee.  Florindo  attendri  par  le 
difcours  de  Camille,  s'olFre  d'epoufec 
Angelique.  I!  invite  en  meme  terns  An- 
gelique a  s'expliquer  &  a  declarer  ce- 
lui  qu'elle  prffere ;  mais  elle  s'en  rap- 

f)orte  mddeftement  a  fon  pere.  Panta- 
on  dit  qu'il  ne  demanderait  pas  mieux 
que  de  la  contenter ,  mais  qu*il  ne  veut 
point  faire  tort  a  Clarice  qui' eft  Tat- 
nee.  Florindo  alors  s'ofFre  de  Tepou- 
fer,  en  difant  qu'il  lui  eft  egald'epou^ 
fer  Tune  ou  Tautfe.  Celio  pour  ne  paj 
voir  Clarice  facrifiee  a.une  femblaole 
union ,  declare  fon  amour  pour  elle. 

Yij 
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Florindo  fe  tourne  vers  Angdl^d; 

pour  la  prier  de  fe  declarer* 

£lle  annoBce  aue  fi  fon  pere  ie  trouve 
bon,  elle  choiura  Silvio.  Pantalony 
confent.  Florindo  dit  alors  que  de  rou- 
tes fa9ons  il  ne  peut  que  le  felicitei 
d'avoir  port^  les  efprits  a  Theroifine 
&  a  la  gloire.  II  demande  a  Petrone 
fon  approbation ,  &  Petrone  la  lui  don- 
ne.  Pantalon  donne  Teflbr  a  fa  ]oie ;  il 
vante  fon  bonheur ,  &  en  donne  tout 
rhonneur  a  Camille ,  qui  temoi|;ne  de 
fon  c6te  combien  elle  y  eft  fenfible. 

Arlequia  qui  eft  inftruit  de  tout ,  fe 
r^jouit  avec  rantalon  &  avec  fes  filles» 
de  leur  bonne  fortune.  II  of&e  avec 
tranfport  fa  main  a  Camille ,  qui  Tac* 
cepte  avec  vivacite  &  fur-le-chaiup. 
Pantalon  termine  la  Piece  en  difaat 
que  le  fort  de  fes  cheres  fiUes  le  fait 
jouir  du  plus  grand'  bonheur  >  &  qu  il 
n'y  a  pas  dans  la  nature ,  d'amour  plus 
fublime  &  plus  delicieux  que  Tamouc 
paternel. 

Cette  piece  eft  la  premiere  que  Mt 
Goldoni  ait  donne  fur  le  Theatre  Ita- 
lien ,  depuis  fon  arrives  a  Paris ,  ou  \q& 
Comediens  toujours  atcentifs  a  meriter 
Tattention  du  Public ,  Tavaienc  attirQ 


quelque  terns   ,    P^t   P^^l'l^'  l^ces 
que  Ics  Connaifleurs  one  avcc  ^^,f^^ 

mais  le  Public  W  a  un  gout  frxvoi^  . 

lesabandonoa    bientot  ,    «   q^    „e 

prouve  pas  plus  c*>°^^|J/c^?«e  de 

kGoldSni ,  que  ^ontrcles  ch^fs-d  W 

vres  de  MoUere  &  de  Cor°«Jle,   qui 

ne  font  pas  moins  abandonnes.  j,  „« 

faudrait  une  connailTance  plus  parfaite 

delalanjrue  Italienne,  ^aesconnail* 

fances  plus  Vendues  pour  pouvoir  ren- 

dre  a  fon  talent  toute  Ja  jmtice  qui  lui 

eft  due,  Ne  pouvant  done  apprfciec 

fes  ouvrages  ,  il  me  re«e  a  feire  con- 

naitre  fa  modeftie  qu  u  a  fi  bien  mon- 

tr€e  dans  la  lettre  fuivaate  adrelRe  i 

M.  de  Meflc. 


y  iij 
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LETTRE  DE  M.  GOLDOI^I. 

Me  voici ,  Monfieur »  a  la  veiUe  dc 

faire  reprefemer  a  Paris  la  premiere 

Comedie  que  j'y  ai  faite*  La  choie  du 

xnonde  qui  me  flatcait  Jbe  plus»  tanc  que 

je  ne  Tai  vue  que  dans  reioig^ment  > 

me  fait  trembler  maintenant  que  )e  fuis 

au  moment  d'en  }ouir«  Vous  favez  » 

Monfieur,  la  difficulte  qu'il   y    a    de 

xeuflir  dans  les  ouvrages  Dramatiques» 

vous  qui  ciQs  un  fi  boa  connaifleur  du 

theatre  >  vous  qui  I'aiaiez  &  le  fr^qaen- 

tez.  Me^  faibles  talent  &  les  circoo/^ 

tances  ou  je  me  trouve,  rendenc  ia 

cbofe  encorje  plus  difficile^  pour  mol 

que  pour  tout  autre.  Je  conviens  d'a-* 

voir  eu  (|uelque  facets  en  Italie.  Oa 

In'y  a  fait  fans  dome  plus  d'honneuc 

que  je  n'en  meritais ;  mais  il  filut  l*at- 

tribuer  a  Tetat  miferable  ou    languif- 

faient  les  theatres  de  mon  pays.  On  a 

cru  devoir  me  tenir  un  grand  compte 

du  peu  que  j'ai  fait  pour  les   relever. 

Aujourd'hui  je  fuis  a  Paris,  ou  le  ce- 

lebre  Moliere  a  laifle  les  femences  de 

U  vraie  Comedie ,  &  ou  tant  de  genies 

heureux  I'ont  cultivee  &  embelUe.  Un 
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neanmoins  tjue  les  Comedies  Italicnoes 
qui  ont  €t€  reprefent^es  a  Paris  jufqu'i 
prefent ,  n'ont  €x.€  que  des  Pieces  bouf- 
tjnnes  qui  ont  du  leur  focces  a  i'habile- 
te  des  A<5i:eurs  a  mafques.  Je  fuis  affu- 
remenc  un  des  premiers  admirateurs  de 
ces  fortes  de  perfbnnages   &  des  Ac- 
teurs  qui  \gs  joyent ,  &  je  ne  puis  faire 
trop  d'eloges  du  genie  &  delaprcfencc 
d'efprit  de  nos  Affceurs ,  qui  par  lart 
difficile     qu'ils    ont   de  parler  a  Tim- 
promptu  ,  fneritent  d'etre  diftingufc  des 
A<5leurs    des    autres  Nations.  J'ajoote 
xnemc  que   ce    talent  qui  n  appartient 
^u'a  nous  ,   eft  trop  beau  pour  Ic  laif 
f^r  p^rir.  Mais,  Monfieur,  jc  fuis  dins 
Tufage  ?«  compofer  diffiremmcnt  mcs 
Com^^ies  ,  &  j'ai  jfbivi  tant  que  jaiptt 
jjgs  traces  des  meilleurs  Maltres.  Quoi- 
que  i^  lache    bien  que  j  aye  peu  pro- 
\xi  de  leurs  lemons,  je  nepuisiaed^ 
tacher  de  mon   fyft^me.  Je  donnerai 
^jlaluite,  fi  on  le  veut.  des  Pieces 
\  Canevas  ;  mais    ce  fera  malgr^  moi 
&  par  pure  complaifance.  Quant  a  pre- 
fent &  pour  la  premiere  Comcdieque 
je  donne  au  Public ,  je  n^^X  pas  le  cou- 
iage  de  le  faire.  ^ 

X,'inte'r6t  que  vous  ave2la  bonrfdc 
prendre  a  naa  ^reputation,  vou^  a  Wt 


chofepour  \u\*  ^-a^Yc    S^P*^  ^^  Vo 'I 
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cue  cet  extrait ,  ^  g^eaateurs  pour  leur 

ibit,  Cuffira  9.^  ^  ^^ 
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faire  comprendre  le  dialogue,  Hntc^ 

ret  &  riptrigue* 


LEBON  SEIGNEUR. 

Cotnidie  en  un  actc ^   en  profit   melee 
dJrietteSj  rp  Fevrier  1763.  (i) 

X-jE  Camte,  Seigneur  du  Village  > 
6uvre  la  fcetie  avec  Dubois,  fon  Va- 
let ,  qui  lui  demande  s'il  compte  reP 
ter  long-tems ,  &  s'il  doit  faire  ouvrir 
un  grand  cofire  plein  de  iivres  de  Mo- 
rale qu  il  a  fait  appotter. 

Le    C  O  M  T  E. 

Dubois ,  le  meilleur  livre  de  Morafe 
eft  notre  coeur,  &  c'eft  celui  que  Von 
confulte  le  moins ;  j'at  pafTe  quatre  mots 
a  Paris  a  jouir  de  tout,  &  je  viens 
employer  ici  le  refte  de  rann^  a  jouIr 
de  moi^meme^ 


(i )  Le  thiatrc  rcpr^fcntc  d'un  c6t6  dcs  Kfaf- 
fons  ru/Hqaess  dc  Taurre,  dies  BoCquets;  & 
dans  le  foud  »  une  Avenue  (^ai  conduk  i  vol 

Chateau.. 
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DUBOIS. 

On  m'avait  bien  dit ,  Monfieur,  que 

vous  etiez  un  Philofophe*  cependant 

je  n*en  voulais  rien.croire,  car.je  vous 

nl  toujours  vu  gai,  incKiefte»  fenfible 

&  genereux. 

Le    C  O  M  T  E. 

Air. 
•Qaand  I'aaftcrc  Philofophic 
Sett  a  nous  endurcir  le  coeur  , 
Ce  n'efl  qu'une  afFreufe  manie 
Qui  de  cous  fait  fuir  le  boaheur; 
Preoons  rhuniank^  pour  guide , 
Par  nos  bicnfaits  comptons  nos  joois  , 
£c  qu'apres  la  parque  decide 
S*ils  doivent  cere  longs  ou  courts. 

Dubois  infifte,  &  lui  obferve  que 
negligeant  ies  avanta,^es  de  Tefpi  it  >  de 
la  naiflance  &  de  la  fortune,  il  femble 
meprifer  fon  avancement  &  fuir  le  bon- 
heur. 

Le    C  O  M  T  K 

Fuir  le  boniieur,  la  fortune  le  mon- 
tre,  la  grandeur  TdniTonce',  raniour 
le  promet,  la  verru  feule  le  donne  : 
ce  n'eft  qu'en  fuivant  la  nature  .]u'oti 
peut  le  trouvci\ 

Y  vj 
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A  I  X. 

Ici  cha<pie  inAant  yoic  renaitre 
Le  bonhcar  au  (cia  du  pkiEr  » 
£c  fi  je  chcrche  ^  k  cenoaicrr^ 
Ce  n'eft  que  pour  micuz  en  jouir^ 
U  fiwt  avec  delicaceiTe  > 
Afin  d*aig;aifer  le  defir, 
Faire  badiner  la  fagcfle ,; 
Ic  moralifer  le  plaifir. 

Le  Comte  continue  a  ftabGr  (on 
caraffcere  bienfaifant)  par  fes  r^ponfes 
pleines  d'humanite.  II  (e  retire  &  le 
derobe  pour  quelques  momens  a  Tem-^ 
pre/Iement  de  fes  Vaflaux,  qui  foot 
entendre  par  leur  chants ,.  la  joie  qu'ils 
refTentent  de  foci  arrivee,  &  qu'il  ne 
veut  pas  contraindre  par  fa  prdfence* 

Le  Bailli  &  Thomas,  Fermier  du 
Chiteau»  arrivent  a  la  t£te  des  autres 
Payfans  y  &  apr^s  avoir  dpanche  leurs 
cocurs  fur  le  compte  d'un  fi  bon  Maitre , 
lis  projettent  de  deux  Fetes  de  n'ea 
faire  qu*une»  &  de  marier  Lubin,  ne- 
veu  du  Bailli ,  a  une  des  nieces  de  Tho- 
mas, qui  commencent  a  devenir  gran- 
des,  &  par  eonfequent  difficiles.a gai« 
der. 
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Air. 
XJne  fiile  eft  comme  une  plante , 
Qaan4  la  fiiye  une  fois  fermeiftc, 
Le  plus  fur  eft  de  la  cueiilirj 
Malgr^  yos  foins  &  votrc  peine, 
Drcs  qu'elle  commence  a  fleurir, 
Alle  montc  bien*t6t  en  graine. 

Les  conditions  font  accept^es  de 
part  &  d  autre  &  le  manage  eft  con- 
clu.  Le  Bailli  fort  pour  aller  difpofer 
fon  neveu  a  cet  arrangement ,  &  Tho- 
mas en  fait  part  a  Lifette^  Tune  de 
ies  nieces  &  fa  filleule ,  pour  laqueHe 
il  a  le  plus  de  prediledion.    Elle   y 
confent  d'autant  plus  volontiers   que 
Lubin  eft  un  fort  joli  gar9on ,  &  le 
feul  que  la   Milice  ait  laiU^  dans  le 
"Village;  mais  Nanette  qui  furvient  fans 
ctre  vue ,  ecoute  tout  cet  arrangement 
&  fe  promet  bien  de  ne  f«  pas  laifler 
priver  ainfi  de  fon  droit  d'ainefle.  Tho- 
mas fort ,  afin  de  preparer  le  feftin  & 
de  faire  avertir  Colette ,  la  plus  jeune 
de  fes  nieces ,  de  venir  a  la  noce,  par-' 
ce  qu'elle  eft  dans  un  Villa?>e  voifinl 
Lifette  reftee   feule,   juftifie  ainfi  le 

E enchant  fubit  qu  eile  a  pris  pom  La- 
in* 
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A  R  I  E  T  T  E. 

Depuisqac  jc  fongc  \l  iubin> 

Uq  doux  plai^r  ^ 

S'eilempar^  dc  moi  (budaia^ 

L'amour  &  le  defir^ 

D'an  coup  d'ailc, 
AUttment  dans  mon  £^\Xk 

Unc  famine  nouvcUc. 
Dcpuis  que  jc  fongc  a  Lubin  ,  &a 

-  X 

Si  qudque  terns  a  fes  douceara 

On  pr^ferc  rindiffifrencc  , 

II  faut  ccdct  un  jour  5 

Lc  germc  dc  I'amour 

Eft  n^  dans  tous  Ics  coeurs  x 

In  vain  On  s'cn  dtfend. 

Pour  ^clorc  il  n'attend 

Qu  un  ra/on  d*^cfp^rancc 

l>cpuis  que  jc  fongc  a  Lubin,  &ci 

X 

Elle  fort  pour  aller  rejoindre  fa  feiiJ 
Nanette  »afin  qu'elle  ne  fe  doute  de 
rien;  mais  celle-ci,  quia  tout  enten- 
du.  vienr  fe  plaindre  au  Seigneur  da 
pafle  droit  que  lui  fait  fon  oncJe,  &  lui 
demaade  fa  protedion;  celui-cila  lai 
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fbmet ,  ainfi  que  fa  main  de  Lubin ,  ft 
e  jeune  homme  lui  donne  la  prefe- 
ence.  lis  fortentrun  fclautre,  &  ce 
-oq  du  Village  arrive  avec  le  Bailli, 
»on  oncle  ,  qui  lui  apprend  le  Ma- 
:ia^e  avantageux  qu'il  vient  de  con- 
dure  poiw  lui.  Lubin  %y  refufe,  &  cx)tn- 
cve  a  a  re9U  ^e  leducatioo  .paf  iba 
^ncle  le  Cux^,  il  repond  par  ce  con- 

A  2   IL. 

Sons  Vhiimblc  to!c  d'unc  Bcrgcrc^ 

Ccft-la  qui  fe  plah  le  bonheur^ 

11  rcpofc  fur  la  fougerci 

Loin  du  bruit  &de  la. grandeur. 

Le  poids  d'unc  gloirc  importUBe.,  . 

Souvent  ^tou^e  le  defir, 

Ec  XiciAi  qui  fuit  la  fortune  j 

Vient  c£Fajcottchcr  le  pkifjr- 

Le  EailK  mecootent  de  cette  ijefiC-, 
tance,;  fort  &  le  laiflfe  avec  Thomas,, 
quirinvire  a  fe  determiner-,  Lubin  plus 
libre  avec  ce  dernier ,  lu\  avoue  quU 
aime  ailleurs  ;  &  le  boa  Thomas  cpl 
compatit  a   fa  peine  ^    Coit  en  lui  pro- 
mettam  de-  faire^nreiid\e  vtiifou'a  Coa 
oncle-      .-    ^ 

Lubin.  ^ui^  f^^^  ,cix:>vu^  \  e&  ^i^  W^ 
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qu  il  pofe  plus  doucement.  D  dif}<^ 

la  triftefle   de  fon  €tat  dans  rArieti 

fuiyante. 

A  R  1  jE   T  T  E. 

Des  le  matin  » 
Jeprends  en  main 
Ma  loorde  Cognac  \ 
£t  dans  Ic  bois  voifin  , 
Toiitc  la  joarn^e  , 
Teyais  taillant» 
Coupanc  , 
Abattant , 
Han,  ban! 

Qa*on  a  de  peine 
Poar  un  petit  gain  I 
Mais  an  pea  de  tIh 
Me  redonne  halcine, 
Mais  un  pea  de  vin 
Me  cemec  en  train. 
Ma  befogne  achev^e, 
Je  n'ai  pas  plas  de  rcpos; 
Scrgcnt,  taiUe,  corvic, 
Sonc  les  moindres  de  mes  flUiai* 

5< 

A  la  maifbii , 
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lAe   haTcellc. 
SA^cbante  femmc  &  point  de  painj 
Ah  I  queUcftini 

On    emend  gronder  le  tonnerre,  & 

ircure  parait  fur  un  nuage.  II  vient 

la  part  de  Jupiter  annoncer  a  Blaife , 

e  touche  de  fa  mifere ,  ce  Dieu  rem- 

ira    les  trois  premiers  fouhaits  qu  U 

>uclra  former;  Blaife  eft  fort  etona6 

I  ?®*^    ^venement;  mais  I'embarras, 

t   le   choix  de  fes  foufeaits,  &  pour 

ouvrir  rejprit  il  acheve  (a  bout«iUe. 

tar  got  lefutprend,  ellele  traite   d'i- 

rogne   &  de  faineant;  mais  U    I'ap- 

aiCe  blen-tot  en  lui  apprenant  ce  qtu 

iexit  de  lui  arriver,  EUe  a  d'abord  pei- 

ie^_^  y  rien  CQmpjendre;  elle   craint 

vu'  5*1  ne  foil  devgnu  foui  ^''^^s  au  nom 

U      ^upkftj^  ^yjg  donnf  »ne   attention 

>\u^  fiSrieufe,  parpe.  qu^'elle  ne  croit 

^■^    ^Up  frvn  «,««  of»t  le  H»ocquet  des 

/e^^^Bj^lft  fort  fPy-l  doit  faire  des 
.^'^Q>/"V11I  far  I  ^}^^^xl  a  promires.  Mar- 

!'  "^r/rortu^*  }^'   M.  Simon ,  k  qui 
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qu'il  pofe  plus  doucement.  H  d^plon 

la  triftelle  de  fon  ^tac  dans  rAriettfl 

fuiyante. 

A  R  1  E  T  T  E.  I 

Desie  mating  ' 

Jc  prends  en  nain 
Ma  lourde  Cognac  $ 
£t  dans  le  bois  voifio  , 
Tonte  la  joarn^e , 
7e  yais  taillanc  » 
Coupanc, 
Abatcanc, 
Han »  ban! 

Qa*on  a  dc  peine 
?oar  an  petit  gain! 
Mais  an  pea  de  yin 
Me  redonne  haleine  , 
Mais  an  pea  de  yin 
Me  remet  en  train. 
Ma  befogne  acbey^e» 
7e  n*ai  pas  plus  de  repos  ; 
Sergent,  taille,  corvee » 
Sont  les  moindres  de  mes  maoz« 

X 

A  la  maifon , 
Ua  yrai  P^mooi 
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Me  querelle. 
Me  harcelle. 
M^chance  femme  &  point  de  pain  5 
Ah  i  quel  deftin ! 

On  entend  gronder  le  tonnerre ,  & 
Mercure  parait  fur  un  nuage.  II  vient 
de  la  part  de  Jupiter  annoncer  a  filaife , 
que  touche  de  (a  mlfere ,  ce  Di^u  rem- 
plira  les  trois  premiers  fouhaits  qu  il 
voudra  former ;  Blaife  eft  fort  etonnc 
de  cet  evenement;  mais  Tembarras, 
eft  le  choix  de  fes  foubaits>  &  pour 
s'ouvrir  Feforit  il  acheve  fa  bouteille. 
Margot  le  lurprend,  ellele  traite  d'i- 
vrogne  &  de  faineant;  mais  il  Tap- 
paife  bien-tot  en  lui  apprenant  ce  qui 
vient  de  lui  arriver^  EUe  a  d  abord  pei- 
ne a  y  rien  comprendre;  elle  craint 
au'il  ne  foit  devenu  fouj;  mais  au  nom 
e  Jupitec  elle  doiin^  tine  attention 
plus  ferieufe,  parjce,  quelle  ne  croit 
pas  que  fon  mari  ofit  ff?  mocquer  d|es 
Pieux.  Blaife  fort  pour  aller  confultet 
le  Bailli  fur  I'l^fage  qu  il  doit  faire  des 
graces  que  Jupiter  Im  a  promifes.  Mar- 
got/demeuree  feule  fe  rejouit  de  fa 
houvelfe  fprtune  fur  laquelle  elle  eta-r 
blit  de  grands  projets.  M,  Simon ,  a  qui 
elle  a  prpmis  fa  fille,  la  furprend  en 


'  meme  a  folliciter  le  pere  de  Stfette^ , 
faveur  de  Colin.  Blaife  arrive  avj 
le     Bailli  ;     Simon  tient  la  promefl 

J[u'il    a  donnee  a  Suzette ,  &  engaji 
on    pere   a  lui   donner  CoJin.  Apra 
avoir   demande  i'avis  au  B^illi »  il  i 
conient  ,    a   condition  toutefois  qi« 
Margot  ne  s'y.oppofera  pas;  tUe  ar- 
rive »  &  ils  fe  mettent  tous  a  table,  m 
d'y^afer  plus  commoderaent  de  Vim- 
portante  afiaire  qu'ik  ont  a  traiter,  & 
pour  laquelle  le  grave  Bailli  fe  crcule 
loutilement  la  tete  depuis  une  hcure. 
Apr^s  que  chacun  a  bu  un  coup ,  Blaije 
offire  quelques  petits  poiflbns  au  Bailli» 
&  comme  il  fait  qu'il  aime  les  anguil- 
les,  il   dit  qu'il  touhaiterait  en  avoir 
une  a  lui  prefenter;  auffitot  il  en  parait 
une  dans  le  plat,  au  grand  etonnement 
de  tous  les  convives,  &  au  grand me- 
contentetnent  de  Blaife,  &  fur-tout  de 
Margot ,  qui  devient  furieufe  du  peu 
de  fruit  que  fon  mari  vient  de  rerirer 
de  fon   premier  fouhait.  EUe  lui  fait 
tant  de  reproches ,  &  Taccable  de  tant 
d'in jures ,  que  dans  fon  premier  moa- 
vement  ^  H  fouhaitede  la  voirmuette; 
aufll  tot  la  parole  expire  fur  fes  levies, 
&  elle  fort  apres  les  avoir  batm  tous. 
Blaife  fe  livre  aux  regrets  de  Hmpm- 

dence, 


ia  parole  »  "^^  S^^    q«Wfe  anl       '''" 

iSfnaan-  t'^-/- ^"^  ^^ 
nn^-.pnrla  pauVJe  ^^"»SOt»  depms  prb 

ceaue    "^eftajt   encore  ,i„i   r^^-^^j^  ^ 
ce  que  s  w  fei-virait  pour  I^ 

tre  dans  I'etat  ^  o"  ^r'!;^^.^  k  tuer. 
Ia  Piece,  qui  eft  ter"""fe  p^^.        y^^^^ 

SUZETT^^ 

Xjouccmcntacaanslefu,^   P 
G^tc  tout. 
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COLIN. 

Calans  ,  auprcs  d'unc  cruelly  , 
Conduifex  bien  Fart  dcs  foupirs* 
Pour  gagncr  Ic  coeur  dc  la  Belie  » 
Mcitcz  un  frein  a  vos  dcfirsj 
Lc  timide ,  ca  trcmblant ,  s'av^cc  ^ 
L'Entrcprenanf  manque  foa  coi^^ 
Trop  dc  petulance  ^ 
<^ate  tout. 

BLAISE. 

Richards  qui  fakes,  grand  tapagQ  , 
alaife  eft  poux  vous  unc  Ic^on  j 
J'aarais  pu  ,  me  momraht  plus  fagej 
Quitter  f^tat  dc  Bucbcron. 
Dc  vos  bicttS,  malgrc  Tabondancc, 
Vous  troavercz  dans  peu  le  bout; 
T  top  de  petulance  , 
Ga4^  tpuc. 

Ce  joli  Opera-Comiqiie ,  eft  un  des 
oiivrages  le  plus  a?,rcable  qui  ait  etc 
donne  au  Theatre  Italien  depuis  la 
reunion.  On  y  trauve  de  la  gaiete,  du 
feQtiment,  &  mcme  de  la  morale;  les 
Ariettes  en  font  bien  faites  &  ont 
donne  lieu  a  la  ipeilleure  Muiique  que 
jM  Philidor  eut  donnee  julqu'alors,  II 
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efV  ^connant  qu  il  n'ait  pas  cherchd  a 
s'attacher  un  Autctir  du  merite  de 
M.  Guichard,  &  il  eft  plus  etonnant 
encore,  que  celui-ci  encourage  par  le 
plus  bhllant  fucceS)  ait  cefle  de  trai- 
ter  un  genre  qui  lui  paraiflait  fi  pro- 
pre.  Le  Bucheron  eut  vin^t-quatre 
xeprefentations ,  &  c'eft  une  de#  Pieces 
que  Ton  voit  le  plus  fouveot,  &  avec 
le  plus  de  plaifir^ 


Z  ij 


^32  Hifioire 

DEBUT  DU  Sr.  LAUBREAU.\ 

Le  Sieur  Laubreau ,  Diredeur  de  la 
Troupe  de  Lyon ,  vint  deburer  a  Pa- 
ris ,  le  2  Mars  1763 ,  par  le  r61e  da 
Prince  dans  Ninette  a  la  Cour,  & 
par  celtii  du  Muficien  dans  le  Ma- 
gezin  des  Modernes ;  le  gout  de  fon 
chant  le  fit  applaudir;  il  fut  re^u  a 
demi-part;  mais  il  jugea  a  propos  de 
fe  retiree  a  la  cl6ture  de  I76y ,  pour 
retourner  a  Lyon,  ou  il  eft  a  pre-: 
fent. 


Gratis. 

Les  Com^diens  donnerent  le  22 
Juin,  gratis ,  en  rejouiflance  de  la  Paix, 
les  Caquets ,  le  Retour  d'Arlequin  & 
le  Bucheron ,  fulvis  du  Ballet  des  Pier- 
rots. 
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LES  F^TES  DE  LA  PAIX. 

4  Juillet  Xjtfj. 

JLjE  theatre  repr^fente  une  grande 

Place  environnee   de  portiques  ;  de& 

trophees  font  fufpendus  entre  les  co- 

lonnes ,  &  fur  des  gradins  de  pierre , 

difpofes  en  amphitheatre ,  comme  dans^ 

un  Cirque.  On  voit  des  Statues  repre-? 

fentant  les  grandf  Hommes  qui  ont  illul^ 

tre  la  France  dans  tous  les  genres.  Au 

milieu  de  cette  Place  eft  reprefentee  la 

figure  equeftre  du  Roi ,  avec  fon  pie- 

deftal,,&  les  ornemens  qui  Taccompa- 

gnent ,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  Place 

de  Louis  XV  CO- 

Des  Suifles  veulent  empecher  le  Pea- 
pie  d'approcher;  mais  le  Chef  des  He- 
ros  d'armes  ordonne  de  laifler  pafler  . 
tous  ceux  qui  veulent  s*approcher  de 
la  Statue  du  Roi ,  il  chante : 

Dans  cc  jour  011  tout  profpcrc, 
II  n*eil  paint  d*etats  difTilrcns  ^ 

(1)  Cette  fuperbe  decoration  eft  de  I'lnven- 
tioD  de  M.  Louis ,  ancien  Pcnfionnaire  du  Roi  > 
&fremicrArchitcde  de  Sa  Majeft^  Polon^oifer 

Z  iij 


Laiflez  entret  pctits  Sc  grands  ^ 
LailTez  Ics  CGears  fe  fatisfaire^ 
X>oicH>n  cmpccher  des  £d£uiI 
Dc  vcnir  Voir  Icur  pete  t         \ 

Bes  Jardiniers  &  des  Bouqueti^rar 
Viennenc  en  chantant  &  en  danfam^ 
orner  la  Statue  du  Roi  de  feftotis  * 
de  guirlandes.  Un  Abbe  en  habit  de 
campagne  paratt  avec  une  BoutgeoiYe 
qu  il  prcfTe  de  c^der ;  mais  elle  lui  r^ 
pond  qu'elle  n*a  jamais  c^d^jellccft 
honnete  femme ,  &  TAbb^  raflurefti&u 
fa  vertu. 

Te  Tuis  Itbre,  )*«iidobieQ} 
Cet  h«bit-U,  Madame  I  6c  rien, 
Ceft  a  pctt  pres  la  m£rae  chofei 
On  le  prcnd  pour  troxnper  ics  ycox) 
Plus  d*un «  ainfi  que  moi ,  par  ce  dehors  i9f^ 
pofe 
Sans  engagement  Gfrieux. 

La    BOURGEOISE. 

Yous  n'en  avcz  aucua } 

U  AB  Bt. 

Aucun  i  s'll  faut  vous  Ic  dirt* 
3e  me  confie  a  vous  ,  a  peine  fai  jc  U^i 
J*ai  pris  cet  atiirail  par  prudcpcc  ,  ^  S^®> 


iuTheatrtltalierr.      .-    Jjjf, 
£nfin  y  comme  un  pafTc-partout » 
Cat  on  en  tire  ua  fort  grand  avantage  j  ' 
Cell  moins  pour  mor ,  Madame,  un^taccja'ain 
inaineicn  j  ^^ 

Heiireui  qui  fait  tn  faire  ufage  $ 
Par -la  )e  tkns  ^  tout,  en  ne  tenant  k  ticm. 
Ot!  nous  rd^oic  fans  conf^qhence^ 
InfeRfiblenient  oh  s*avance. 
On  nous  goutc  en  faTcur  dc  la  frivolitii  , 
tl*e{|  ^li  eile  sLujoard'bui  q^ae  mon  ^cac  coot* 
fiftc, 
Avec  quatre  doigts  de  baptidc  > 
'Nous  acquiions  4c  droit  de  TiriUtiliti  ,, 
Et  pouvon$  ctrc  oififs  en  toate  libert^. 

La    BOURGEOIiSE.        ' 

Mais  tous  ces  oidfs-la ,  demandent  de  Tqu:*' 
'  vrage* 

K  A  B  B  ]§. 

Notre  regnc  n*eft  pas  tombe , 
KottS  nous  ittfinuons  toujouts  dans  le  fll&agej^ 

Chaque  Maifon  a  fofi  Abbe. 
U  y  donne  k  ton  5  y  joqe  un  perfo6hage  » 
Pour  les  Valets ,  il  eft  Monfieur  1' Abbd  ^ 

I'oiit  te  Mart ,  mon  chet  Abb«£ » 

Pour  la  Fcmme  ,  I'Abb^. 

^  totfque  la  fiolirgeoife ,  fetifible  aux 

Z  iv 


^j^6  Sifloifc 

propofitions  de  TAbbe,  rcgrette    cfe 

nVtre  pas  aflxirfe  du  fort  de  fdn  mari  ^ 

qu'eHe  croit  mort ;  ce  mari  qui  eft  urr 

Grenadier,  vient  tc  la  furprend  avec 

TAbbe.  La  Bourgeoife   eft   pr^te    de 

s'evanouir   de  frayeur  &  de  chagrin. 

Le  bon  Grenadier  prend  cela  pour  uit 

efFer  de  la  tendrefle  de  fa  femme.  £lle 

fe  plaint  de  routes  les  inquietudes  qu'it 

lui  a  caufees.  II  dit  n'etre  arrive  que 

-de  la  veille ;  elle  lui  reproche  fon  peu 

d'empreflement ,  &  le  querelle  de    ce 

qu'il  eft  deja  yvre;   il  en    convient; 

irais  c'eft  dit- it,  par    fentiment  qu'il 

s'eft  grifc;  il  a  bu  avec  fes  camara- 

des  a  la  fante  de  tous  les  peuples  de  la 

terre,  qui  font  npsbons  amisj   pui(- 

cfue  la  raix  eft  generale,  L'Abbe  veut 

fe  iTieler   d'appuyer  les  rieproche^  de 

la  femme ;  mais  le  Grenadier  apres  Ta- 

voir  toife  du  haut  en  bas ,  Toblige  a 

fe  retirer   avec    peu  de  menagement 

pour  un   homme  qui  prend  un  habit? 

refpedable  pour 

Ecre  .ttH   mauvais    Sujct,    an  mauvais  Ci*- 

foycn, 
£tie  a  charge  au  Public ,  en  ub  mot  hon  a 

lien. 

II  fe  raccomode  avec  fa  femme » 


jptes  a-vovt  chaot 

fere&elnefts  hienS^*^^^' 

n  faut  que  la  pa**     ^       ^poux- 

Hers  a  quiil  J^f^'otnmes  I"^*J^^^^ 
^les  figures  desl^^^.„5    ^^^  J  prendr^ 


pJace  un  jour  avec   e«  Gombault ,  au^ 

forces  le  lui  ont  P/'^efS  que  ce  Mo- 

tiatque  a  partage  ^y^,  lui  demands 
Louifon,  fa  peti^f  **gaerre ;  iHui  e» 
cequeceft  ou©  ^f^t  U  comparaifon 
donneune  id^e  >  PT^  ouragati  horri- 
qu'ilenfavt  avcc^^^^esauparavant. 
^U.quv.  <\vie\q^«/,^  canton;  J  bemt 
;tvaa  tava§;6  tout  ^    ^^blta«»s  la  borne 

da  ^ov  .  <\xiv  a  55;i,^s  que  produit  ce 

YtoNvtvces  \es  ca\a^  j^j^ve  homtne  out 

fteauv^e  ^^    ^®,     Service,  quafld  ton 

s'etaAt  ims  daos  1®    ,     arrive  &  inteC' 

pere  s  en  eft  "^f-^  jedoubk   les  ^patt- 

loinpt   ou  ?^«*^°^^  ^fi  ces  bonnes  geos. 


^'^^^vi  e„  &oiA 


\l   Crok  de  f  "7  &  a%^  *  "^ue  , 

dens  camarades.P^/  ,»^n  de  C  J!? 

bras  a  peme  Loui&"««f  ^^nsleSra 
pour  mfa,re  Voi^^ '  qu'Us  aeve.f 
EoK  La  Fete  vil,a_'^  Statue  du  bon 
avec  le,  mftrun,^;^«ojfe  recommence 

.    rent    des    ZT  ^  ^^A     •"."  ^^O"" 
Jeurs  fonaiol^ceaux    J^r^'ficier  chan^ 

fc^nequiiet    "em 
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d'honneur  au  ceeur  de  M.  Favart,  que: 

^|e  fucces  merite  de  T Anglais  a  Bor- 
deaux en^  a  fait  a  fon  efprit ;  ce  n'etait 
pas  une  entreprife  facile  que  de  trai- 
tor un  fujet  fi  rebattu  fur  deux  thea- 
tres fi  dj^erens ,  la  chute  meme  de  Tua 
des  deux  fans  doiiner  la  moindre  at- 
teinte  a  fa  gloire  ^  n'en  aurait  pas  fait 

;    moins  d'honneur  a  fon  zele.  ^ 

La  Mufique^  de  ce  Divertiflement 
eft  de  M.  Philidor ,  il  y  a  foutenu  fa 
reputation  dans  plufieurs  morceaux  & 
fur- tout  dans  celui  oii  il  a  donne  une 
image  de  la  guerre  fi  conforme  aux. 
^.^p^oles  qu'il  a  traitees.. 
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